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LA TERRE ET LA VIE 
REVUE NIENSUELLE D'HISTOIRE NAT URELLE 

g e Année. - N o 9 Septembre 1933 

L'ÉLEVAGE DU CHINCHILLA 
EN CAPTIVITÉ 

pa r 

M"'c B MÉTAYER . 

L e Clàncltiüa, Mammi fère des montagnes sud-américaines est un R ongeur 
de la tailLe d'un )!eLit L apin. JI est classé dans lesous-m·dre des Simplicid end ata , 
famille de:s Viscaci idé., . 

Celte famille romprend deu.r genres 1!0isins : le genre Viscacia ou Lago~­
Lomus (Viscaches) et le gem·e Chin t hilla ou Eriomys (Ciûnchiüas) . L es ;;oolu­
yistes distinguent gënemlement deux espèces lie Chinclâllas : Chin chill a 
brevicaudala \\'a lerhouse, qu'on trouvait aul?'efois en B olivie et dans le Péro11 
septentrional, mais sw· Lequel nous n 'avons que peu de documents et Le Chin ­
ch ilia lan iger :Molin a, très Tec!terc!té pour sa ;ourrure eL don t fa Tépartition 
.IJéOg1'Ct)JII ique est tres étenaue. 

La Go rd ill è r e J e .-\ nd es. a u Ch ili , r ég ion oü s ub sis te n t les d ern iers Chin chillas. 
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L'utilisation dela fourrure de Chin­
chilla pour la parure du vêlement 
semble dater J.e loug temps, puisqu 'on 
rapporte que les In cas s'en se rvai ent , 
qu ' il s filai ent un fil avec le duv et de 
ces animaux et qu ' il s en tissai ent des 
éLofles; on ajo ute même qu ' il s prati­
quaient l'élevage de ces charmants 
animaux en eap livité dans de petites 
eag·es autour de leurs habit at ion s. 

De toutes fa çons ils n 'avaient pas 
poursuivi ni cha ssé le Chin chilla de 
façon exagé rée puisque , il y a un e 
cinquantain e d 'années. cel an imal 
ex istai l encor·e en g rand e aboudan ee 
s ur les lert·iLoir·es chili en . bolivien ct 
mènw argen tin , dep11is la cot e du 
Pacifique jusque sur les hauts-pla­
teaux de la Cordillère des And es, et 
cdà entre l'e xtr·f· me No rd du terri­
toire chili en.iu squ 'àe nviron lOO km. 
au \ford de Santiago. Des gens àgés 
ra co ntent même qu 'il s on l vu les 
Ch in eh illas en si g rand nombrr qu'ils 
pénétraient dans les maisons et y de­
venaie nt l'amili ers, si on ne les trou­
blait pas. J'ai des amis qui on t eu cl es 
Chinchillas co mm e masco ltes étant 
collégiens ; habitu és à vivre dans la 
poche de leur maUre, ils suivaient 
ainsi les co urs du lyc6e; et les jeun es 
filles se procuraient au prix de 
5 piastres la douzaine, des peaux de 
Ch inchillas pour faire des eo uvertures 
à leurs pon pées . 

. Je puis ass urer qu e les lemps so nt 
bien changés ; la fourrure de Chin­
ebilla a élé rap id ement appréciée 
pour sa fin esse el sa beauté et ces 
ravissants an imaux ont subi un e 
chasse féeoce; on a pris des a nimaux 
au lacet. on les a as phyxiés dans leurs 
cachettes el très rapidement il s ont 
disparu, pendant que les peaux s'ex· 
prdiai enl par· hall ots de centaines de 
douzain es sur les bateaux qui venai ent 
vers l'E urope . Les sta ti stiques , qui ne 
me semblen t pas trr s préc ises, parlent 

de 90.000 douza ines de pea ux à l 'an­
née pendant les années qui précédaient 
·1900. Le nombre des peaux annuel­
lement expo rtées es t Lrès rapidement 
tombé pour ar river ù des quantit és 
très faibles el enlin s réduit à rien 
à l' heure actuelle. 

On peuL co nsidérer l' es pèce Chin­
chilla comme pratiquement éteint e. 
Les derniers exemp laires existants se 
so nt nat11er. ll ement refugiés clans les 
endroits les plus inaccess ibles à 
l'homme : roe bers escar pés, n J.es dis­
tances considér<l bles J.e tou le hab ita­
li on cl de loulc voie de communica­
ti on, ou dése rts inh ospitaliers. On 
pout·rait imHgin er q11 e la qualité de 
ces refu ges j ointe aux énergiques et 
intelligentes mesures de protection 
dict ées pat· le go uvem ement chilien 
dès qu 'il a apprécié le danger , pe r·met­
Lrai ent de eo nse.rver des Chin chill as 
dans leur habitat naturel ; malheu­
reusemen t les sévé r· ités si .iu stemenl 
fix ées par· la loi de protection ne me 
paraissent effi caces que sur le papier; 
les espaces imm enses et impossibles ft 
surveiller étan t clonn6leur iso lement. 
permelleuL toutes les fraudes. D'autre­
par t ces étendues inoui es de co rdil­
lères . de vallées et de platea ux n'ont 
pour toul hab itant que qu elques 
chevriers, ge ns w sliqu cs et peu sou­
cieux de consr. rver à leur pays une 
ri chesse pr6cieuse. Il est bien difficile 
cle les faire résister à la tentation de 
tu er le Chin chilla qu ' il s reneo nlrenL 
un e f'ois ou l'autre el de vend re sa 
peau si faci le à cacher. JI es t très 
fac il e de contrôler· le départ d 'ani­
maux vivants; mais empC·cher l 'ext er­
mina ti on des demiers animaux pour 
la ve nte des peaux me sP.mble un 
irréalisable rêve depuis que j e co nn ais 
les régions intéressées. 

Il faul ajouter· qu e l' homme n'es t 
pas le se ul cn11 emi elu Chin chilla ; il 
lui en res le de natuecls et de Lerri-
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b les, avec le Henard, le 
·Chal sauvage. les Co ul eu­
vrese t les Oiseauxde proie. 
Toutes ces condition" se 
.réuni sse nt pour nous l'aire 
·déses pérer de conserver le 
Chin ehilla à l'élallibre. 

Le se ul espoir me paraît 
<résider dan s l'o rganisation 
d'é levages du Chin chill a 
en ca ptivité. Le gouvern e­
ment chilien l' a entrev u 
de ce tt e mani ère et il a 
prév u des autorisations 
spéciales de ca pture de 
Chin chillas viva nts des ti­
nés à peupl er les fermes 
·établi es so us son contrôle. 
Le go uve rn emr nt sur·veille 
la marche J es élevages et 
·oblige les éleve urs ;\ ga r­
·der f.J OUr le maintien de 
'la faun e chilienn e, une 
parti e de la pwduction 
.ann uelle. 

Une exp édition de c hasse a u Chin chilla dans la Cordi ll èr e 
des And es où se so nt r é fu giés les de l'ni er s Chin chill as. 

J 'ai don c con stitué un élevage et je 
1'ai fa it après de pnHienles obse r·va­
t ions , car j'habite à ï() kilomètres au 
Sud ci e Santiogo, par conséqu ent 
assez loin de la r·égion fréquentée par 
le Chin chilla ; la région es t très 
'h umide en hi ver et je craignai s de 
voi r mon entreprise échouer el mes 
an im aux dépérir. D'autres essais 
ava ient précéué les miens et c1 pre­
mi ère vue il s !'> laient peu encoura­
geants, mai s je suivais cepend ant les 
expériences et tàchai s de déco uvrir 
les raiso ns dPs échecs . Ces élevages . 
je parl e des seuls qui fu sse nt sé ri eux, 
appar tenaient à des gens intelligents. 
mais qui co nfi aient le soin de leurs 
animaux à des gens in compétents et 
pas du tout tenaces. Les animaux 
·se fai saient très bien à leur· vie en 
captivité, s' ils ne mouraient pas dès 
les premiers jours de leur capture, ils 
se reproduisaient parfaitement et les 

jeunes s'é levaient bien, mais des 
acciden ts d'ordre tout à fail extérieur 
venaient à chaq ue in stant les détruire. 
Les i nstallalions élai en t trop précaires 
et trop petites. 

Convaincu e qu e j 'é tfli s désormai s 
qu e l'élevage du Chin chill a eu capti­
vité. à Grane ros . était possible, je me 
décida i à établir urr e petite ferm e de 
Chinchillas. J 'obtins rap id ement les 
autor-isa tions léga les el j 'e nvoyai des 
trappeurs hab iles clans le Nord; entre 
lemps les deux élevages qu e j 'ai déjà 
ci tés o fT rai en L de me vendre leurs a ni­
maux et 1n algré les prix élevés, je déci­
dn i de leH acq uérir : ces animaux, 
nés en captivité. furent la première 
base de mon élevage . En deux ans de 
chasse ar·du e les vingt trappeurs pa yés 
très cher y ont ajou lé six exemplaires. 

Je doi s ouvrir ici un e parenthèse 
pour insiste r· sm les diffi cultés in ou·res 
de ce tte chasse au Ch in chilla : on 
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appréc iera à leur juste valeur les 
diffi cultés de l'entreprise. Les trap­
peurs doive nt se rendre dan s des 
régions déso lées qu'ils doivent traver­
se r et qui ne leur offrent pratiq uemen l 

Un e m ère Chin c hill a el ses d eu x petits 
àgés de un mo is. 

aucune resso urce de chasse; il s sont 
ob li gés, tout au long de leurs pénibl es 
mat·ches. de transporter leurs prov i­
sions et les moyens de s'abriter contre 
le froid vif des nuits, le ve nt glacial 
des plateaux, la pluie torrentielle ella 
neige. La plupart du temps leurs 
recherches se passent à des altitudes 
élevées où tout effot·t dev i en l plus 
pénible. Pen cl an t des .i ours el des jours 
ils cherchent un e pi ste el qu and les 
semain es et même les mois se suc­
cèdent et que la pi ste ne se montre 
].J aS, il arrive qu 'ils aband onn enl la 
parti e. D'autres, plus énergique" et 
peut-être plus heure ux. la trouve nt et 
fini ssent par décou vrir le Chinchilla 
de leur rêve, caché sous quelqu e 
immense éboulis de pien es et de 
rochers, et la fin de l'histoiee n'es t 
pas le point le moin s dange reux ; il 
faut empêched 'animal de fuie en bou­
clvmt toutes les issues, en tendant des 
fi lets, etc._. jusqu'au moment ot't on 

peul sai sir pae le co u le pauvre ani­
mal a ffolé co urant le ri squ e d'ê tre 
écrasé sou s un ébouli s, que les mou­
ve ments peuve nt ~~ chaqu e instant 
peovoqu er. Dans la eég ion des hauts­
plateaux la capture est plu s fac ile, le 
tert·a in étant moins accidenté, mais 
en revanche l'a ltitude de 5 à 6.000 m. 
es t un autre in co nvé ni ent. On utilise 
aussi des pièges, mais il es t très raee 
r1ue l'animal se laisse pre ndre. 

Revenons maintenant à l'é tabli sse­
ment de mon élevage. 

Installation de l'élevage. - En 
tenant compte des mœues elu Chin­
chilla et des co nditions na turelles des 
eégions qu'il a de préfé rence habitées 
à l' état libre, j 'o t·ga nisai mon élevage, 
comm e il suit : je co nstruisis des 
habitati ons de 8 mèlres carrés envi­
ron . comprenant un e parti e d'abris 
toiturés, fermés de trois cô tés, atte­
n::tnl ù un parc entièt·ement gril­
lagé. So us la partie co u verte j 'installai 
un terrier bi en iso lé où les anim aux 
pe uvent se re tieer dans la journ 6e et 
où ils se trouve nt à l'abri des gea ncls 
feoicl s et des chaleurs exressives. C'es t 
qu 'en liberté les Cbinchill <'ls so rtent 
de préférence à l' ap proche de la nuit 
et qu e, tout nu long des .ioum ées. ils 
res tent blottis dans les abri s natut·els 
qu 'ils dé(:o uvrenl toujou rs. Leurs 
pattes pos térieures très longues et cli s­
posées pour le saut. leurs mouvements 
prodigieusement rapides. leurs sa uts 
agiles portent à croire qu 'il s ont be­
so in d'un espace relati vement grand , 
si on ve ut les co nse rve r en hon état 
de santé, et c'es t pourquoi je leur ai 
proc uré de l'espace et des abris contt·e 
les intemp6ri es excessives . L'e n­
semble de la co nstru ction est exposé 
au soleil , car le Chinchilla aime un 
bain de soleil matinaL Le grill age qui 
doit en tou t'e r tota lem en t l'in staIl a ti on 
et la co uvt·ir de fa çon parfaite pour 
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L!oe atl ,LuJe d'un Chin chill a. 

éviter· les fuiles et les allaq ues , doil 
être de maill e lin e el d'un fil de fer 
so lide ; les mesures que j 'emploie au 
Chili so nt des mes ures anglaises : 
maille de un demi 
pouce et lil de fer dti 
numéro 16 et ·18. 

Toul e l' in stalla lio n 
repose sur un so l de 
terre ballu e reco uvert 
de sabl e. Et legrillagr 
ex téri eur es t fixé clan s 
un e ce inture de ci­
ment qui fait le tour 
de l' iu stall ation . 

luzern e sèche, trètle sec, foin na turel, 
herbes sèches de montagn e ; un e 
m Li on ver le : luze m e verle en fl eurs si 
on en possède, feuilles de ca rottes, 
carolles, feuill es de lai lues, de salsifi s, 
de .plantain .. etc . : un e ralion de 
grams : a v or ne, maïs ou orge ; un e 
ration d'eau. 

A Lout ce la on peul ajouter quelqu es 
go tll'mand ises de lemps en temps : 
noix , amandes, raisins secs ct figues. 

Naturellement les quantités à don­
ner de chaq ue chose sont Lrès petit es; 
un e grosse poignée de foin , quelques 
feuilles vertes. deux cuilleréesàsoupe 
de grain s , une cuill erée à soupe d' eau 

pour chaque an im al. 
Il es t naturell ement 

Les animaux sont 
en génér·al di sposés 
par coupl es, mai s ce 

indi spensable de va­
rier l'a lim entation le 
plus poss ible comme 
dans tout élevage . 
Deux fois par semai ne 
j 'apporte un e va ria­
tion au régime en 
clonn anl un e cuill e­
rée à soupe du mé­
lan ge suivant : 

Autre attitude d'un Chin chill a. 
Farine de blé t:omp lèle 

1.0!10 gr ammes 
La it sec 100 ~r·amm es 
Poudre de charbo n de boi s 2 cuill erées à 

n 'es t pas indispensa bl e ; on peut 
pa rfa.itemen L habitu er plusieurs ani­
maux à vivre er1 se mble, si on le fait 
quand ils sontj eunes. Le terra in doit 
être parfaitemen t drain é et, si on n 'a 
pas un terrain avec un e pente natu­
relle . on peut en faire un e ar tifi cielle 
comme je l'ai réalisé. 

Les cl i vision s entre les parcs eloi ve nt 
f> tre doubles, afin d'é viter les luttes 
entre vo isin s qui peuvent touj ours 
amener des blessures importan tes. 

Alimentation . - L'alimentati on 
es t des plu s simpl es . Je distribue un 
repas par jour clans le co urant de 
l'ap r'È'S midi , lequ el es t composé de la 
fa ço n suivante : une ration sèche : 

so upe 
Pl eur de soufre 
Tri calcine 
Sel de cui sine 

1. cuiller ée à café 
1 
1 

AlLitude d'un Chin chilla en cap ti vité, 
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Un jeun e Chinchil la de guntre mois. 

.J'ai cl es amis qui onl ajout é à ce ré­
gime des algues marine~ qu e les an i­
maux mange nt , parail-il , avec joie . 

Chaque malin je rel ire loul ce qui 
res te de l'alimentFition de la vc illc, j e 
lave so igneu sement torr s les réc ipients 
e t je la isse de l'ea u propre à la d isposi­
tion des an imaux. 

En général les animaux so rtent de 
leur eacbelte dès que Ja distribution 
es t l'aile ct on peut les voir, ion ne 
fait pas Lrop de bnrit , s'asseo ir sur 
leurs palles de derrière. pt·endre les 
br ins de foin ou les grrt ines avec leurs 
ma in s, el gr·ignoter avec adi vi lé 
comme les Ecureuils. On a so uvent 
di t qu e les Chin ch illas n c bu vaien L pas 
d'eau ; c'es t peut-être poss ible dans la 
na tu re où les animaux se procurent 
év idemment un e ra ti on d'eau en man­
geant l'herbe couverte de rosée, mais 
en captivité je consta te que tous les 
an imaux boivent de l' eau et que les 
femell es en Mat de gestation en sont 
avides. Le repas es t pour eux un e 
so r·le de jeu ; ils von t et viennent. 
pren nen l un lw in d' herbe, 1 e mangent 
el eepartenl en co urse sa utillan le. 

La nui U 'ae ti vi té al Lein Lso n comble 
et on entend des courses efreénées et 
des co ups contre les grillages. 

Il faut lai sse r· en perman ence dans 

les cages une ca isse lle de sable fin el 
propre pour le bain de sable que les 
amma ux prenn ent régulièrem ent. 

Reproduction . - Toutes nos 
femell es. sauf un e, se reproduisen t et 
le nombre des j eunes par portée 
van e de un ù qua tre. Au début de 
l'élevage il éla il presque touj ours de 
un, mainlennnL il es L très fréquem­
ment de deux , troi s el mème un e fois 
quatre; cec i sembl erait prouver que 
le nombre des jeun es nugmenle en 
captivité. 

La durée de la ges ta tion clans les 
cas que nou s avo ns co nlr616s varie 
de '105 ù ·11 0 el ·11 '~ jours. Je ne sa is 
pas si on 11eul n llribuef' les var iations 
de durée ù la var ia tion du nombre 
de jeunes; notre expéri ence n 'es t pas 
encore assez longue pour que nous 
puission s donn er· ries aflinn ations. 

Cont rairement à ce que dit la litté­
rature co nce rn ant les Chin chillas, la 
mère ne fait aucun préparatif pour la 
naissance des jeunes, elle ne s'arraehe 
pas de poil cl ne fait aueun nid. Les 
jeun es naissent co uverts de poils e t 
dèsq u'ils sont secs, commence ntà all er 
et venir , ù procéder à leur toil ette el 
à attraper des brin s de foin qu'ils 
essayent de grignoter aussitôt. 

Les petits se déve loppent rapi­
demen t et le sevrage peul s'effectue r· 
à un mois et demi. A l'àge de six mois 

Les Chinchillas so nt de charmants animaux. 
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ils n ont pas toul ù f'nil a tleint leur 
Laill e u.dulle. mais il s peuvent être 
reprodu cteurs; cela ne nuil pas à leur 
dévc loppemen t Lou L comm e chez les 
Bngondin s. 

Ln. femell eentre en chaleur en viron 
douze heures après la mise bas el s i 
le nombre des jeun es <' SL fa iiJle el la 
l'cmell c en exce ll ent élal, on peul la 
faire sailli r en pr·e nanl gm nd so in 
que les j e un e~ ne soient pas tro ublé~ 
ou (' n péril. 

.J e crois qu e po ur· maintenir les 
reproducteurs en bon élal de sanlé, 
il l'SL rai sonn able de ne pas !JOusse r à 
plu s de deux gesla lious par an el par 
couple de reprodu cteurs. 

Je ne peux r ien dire au suj el du 
cycle nuque! doivent certain ement 
obéir les périodes de rul , nos obse r­
vations à ce suj et sont enco re in suffi ­
santes . 

Longévité. - Nos observa ti ons 
à ce suj elsont également trop réœntes 
pour nvo ir· quelqu e valeur . .J e me 
contente cl one de citer des indi ca ti ons 
q ui peuvent jeler qu elqu e lumi ère 
sur ln question : un e des femell es qui 
es t à noire éleva ge depuis ci eux ans 
a élé pendn nl qu alre ans dans l'éle­
vage qui me l' a vendu e el elle nva iL 
élé ca pturée adulte : ell e continue à 
se reproduire Des ami s m'onl r il é le 
cas de ci eux femell es cap lu rées ndultes 
qui ont vécu sept ans étppri vo isées el 
qui so nl morles aec idenlcllemenl. 
C'es t Lou! ce que je peux ('o rn m uni­
q uer sur la qu es tion . mnis .i e pense 
q ue les Chin chillas viven t longtem ps 

Maladies. - .J 'ai eu la l:ba nce de 
n'e n pas constater beaucoup : deux 
pneum onies , un cas d'enlét' iile aiguë 
el c'es tlout pour les adultes. 

J 'ai perdu qu atre j eun es; l' un a étr· 
lué par un mô.le qui ava it élé laissé 
avec la mère eL qui n 'était pas le père 

du jeun e, un uulre esl mort à la nais­
sance el deux aulres en rai son d'un e 
in stallati on insufïi sanle Les leçons 
onl porlé el je c ro i ~ qu e nous n'au­
rons plu s de pareil s acciden Ls. Je pense 
qu e ces animaux qui so nt si propres , 
sa ns parasites , peuvent, si on les ali-

Grou pe de Chin chill as en captivité. 

Un cou ple de Chi nchill as . 

mente avec so in , vivre san s accidenls 
séri eux . 

.J e consid èr·e l'é leva ge du Cbiu chilla 
comme le plus simpl e qu 'on pnisse 
entreprendre; les soins de netloy nge 
sont presque nuls, les anima ux n'o nt 
aucun e odeur et peuvent être in st<lii l''s 
à prox im il é de loutes les habitati ons 
La nourriture es t des plu s éco no­
mi ques et j 'es time à environ qua­
rante francs par· an l'ent retien d' un 
coupl e d'anim nux. 

Variétés . - On peul lire d.an s 
les li vr·cs qu 'il ~~ a des qu anlilés de 
va ri étés de Chin chillas: mni s .1u squ 'à 
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vel ordre je crois se ul ement à l'exis­
lenre de deux races lri's nettement 
d iflérenciées: la r ace bolivienn e ella 
race <.: hili enn e, et les petites va ri a ti ons 
qu 'on note quelqu efois d 'un exe m­
plaire à l'autre prov ienn r nt certai­
nement de croisements qui se sont 
enec lu és naturell ement entre res 
de ux races au 
co urs des temps. 
.l'a i pu montrer 
au pr o fesse u r 
Bour·clelle el au 
doc teur Rode u 11 

exem plaire chi­
lie n et un boli­
vien et leur opi­
nion es t qu ' il 
s'agit b ien là 
de races cl ' un r 
même espèce de 
Ronge ur . 

Il est pro bab le 
qtr 'avec le temps 
nous pourrons 

et i 1 f'aul pre n cl r·e de grn n de:; précau­
ti ons quand on vc 11t réunir deux ani­
maux qui ne se co nn aisse nt pas ou qui 
ont été l o n ~ le mps sé parés . Il l'aut 
res ter clan s la c ;~ gc e t habitu er pro­
gressive ment les a nim a11x ù se co n­
naître, les s1··pnrcr·s i on doit s'é loigner 
el ainsi de strite jusqu 'à I'O nnnissa nee 

co mplète. C'es t 
l'écueil le plus 
sé ri e ux cl a ns 
l 'é levage du 
Chin eh ili a . 

Na turell ement . . 
.J e ne sur s pas 
q u a l i f i é e pour 
pa r·ler des qu a­
lités. de.s pea u ~, 
m a rs Je pur s 
a ffi r rn e r q u e 
l es a nim a u x 
qu e j 'é lève onl , 
en hiver , un e 
fou rTure abso­
lum ent co mpa­
r a bl e à ce ll es 
des a ni m a u x 
cap lu rés. 

.J 'ai vo ulu sa­
vo ir auss i si J(·s 
peaux des ani­
maux c hili e n s 
avaien tla val eue 

d éve l o pp er 
d'autres raees 
nettement défi­
nies, mais c'es t 
le résultat d 'un 
long travail or­
donné et nous 
n 'e n so mm es 
pas encMe là . 

Le Chinchilla 
Les Ch in chillas so n t des a nimaux t rès famili ers. 

. . 
qu e .1 e pensms ; 

chili en es t un petit animal léger 
et vif, très semblable à l 'Ecureuil 
en ce qui conee rn e ses mani i• res; 
le bolivien, qui es t de !.nill e un peu 
plu s grande, a le !JOil plu s lain eux 
et moin s soye ux et es t plus jas pé 
de b lanc: . a lors que le chili en es t d ' un 
g ri s plus foncé et plu s unifor·mc ; le 
boli vien es t plu s lourd ct plu s lent , la 
queue et les oreilles sont différen tes. 

Précautions. - Les Chin ehill as 
sont des ba laill eur·s de premi er ordre 

parmi les pea ux 
qui n 'é tai ent p::1s cle première qu alitt·, 
montrées ;\ la mai son Révillon , l<'l 
peau qu 'o n m'a indiqu ée, clan s un 
lot de chilien nes et de bolivienn es 
réunies. comme 6la nt la meill eure, 
éta it un e peau de Chinchilla c: hilien 
rappelant de plu s près qu e les autres 
ce qu 'on dés igne so us le nom de 
type Pérou. 

Aclu ellemen t les pc; lU x ne peu­
ve nt pas êlre co tées sur le mar·ché 
pour l' excell ente raison q11· il n'y en 
a plus. 



LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLÉOPTÈRES (i ) 

par 

H ENR I BERTRAND 
Doc leur-es-Scien ces 

II . - Les Amphizoïdes 

On a créé la ·petite famill e des 
Amphizoïdes pour de teès cun eux 

· In sectes aq urüiqu es, à 
c:.:aeac tères très part icu-
liers, encore peu a ela plés. 

On ne connait que 
teois espèces de l'uniqu e 
genre Amp/tizoa, deux 
de L \mériqu e elu Nord : 
A . Leroniei NJalhews el 
A. insoLens Lee, , un e 
elu Th i bet : A Davidi 
Lucas. 

~.: it é, a rec tifî é sur quelqu es points la 
description originale de H. G. Hub­
barcl : Desc ription oî th e lar ve of 
AmphizoaLeconteiMathews( P 1·oceed. 

Ent. Soc. Waslànqlzton , 
~.1. . '1890 - 1~91 (1893) et 
J at pu mo t-m ême exa­
miner ces intéressa ntes 
larves dont quelques spé­
cimensapparti ennen lau 
Musée zoologique de 
Copenhag ue (cf. Notice 
sue les laeves de Dyti s­
cides de la coll ec tion 
Mein ert. Ent. ll1eddeL­
ser. XVII . Copenhague, 
1 9:3 1 ) . 

C'es l à 1111 enlom o · 
logiste amér icain: l-J. G 
Hubbard qu e l'on doit 
la découverte de la la eve 
des Amphizoa. Il trouvn 
le 26 juin ·1891 J ans le 
CityCa nnon près de SaiL 
Lak e City, Uta h (U. 
S. A.) de nombreu ses 
larves ( 70) qu'il rappo r·ta 
à ces 1 nsectes ; on dé 

FIG. -1. - Larve d 'Am 
phizoa Lecontei Ma ­
th ews (d'après Ho ­
BilA RD ) . 

Les larves des Am­
Jili iwa vivent dans les 
torrenl.s eapid es des 
monlagu es ~ Hubbaed 
les obseeva accrochées 
au" débeis et végétaux 
f1 ott an ts. 

IL li es paraissent 1 uci­
fu gcs ; lorsqu 'on les 
saisit elles se reploient 
en deux. 

couvrit également la 
1 arve de l'A insoler/.\· 
Lee (= Joseplzi) clan s le Rio Cannon , 
à Frazer (Colombi e Britannique). 

Fr. Mein erl dans l'o uvr<l gc déjà 

(1) V o i•· l a Ten·e el la Vie . N ' 12, 1932 . 

Incapables de nager, ces larves 
n'on t rn rien l'as pect des larves de 
Dyti scides ; elles ressemblent un 
peu Clux larves des Carabus ,des Silplw. 

La lête es t g rosse à append ices 



024 LA TERRE ET LA VIE 

co urts, les plaques co t·nées des seg­
ments débordent sur les cô tés du 
-corps, les pa Ltes so nt robu stes, am­
bulato ires. 

L'abdomen, de rn C·m e qu e eelui 
-des larves de DJti s<.: ides, ne corn pte 
qu e huit segments, Je demi er pourv11 

' de stigma les termin aux , muni éga­
lement de ce rques, non grèle ~, mais 
-co niques, ga rni s de [JOiL comls 

genre : H ZJgrobia, <.:o m preuan t q uaLre 
espèces vivantes et un e fossil e (Oli­
gocène de HoLt ). 

La larve de l'espèce européenn e : 
H tarda llerbst , a été déc rite il y a 
longtemps par les entomolog i s t e~ 
danoi s Sc hi üclte et Fr . Mein ert. L' ln ­
sec te parfait nn ge assez bi en mai s en 
déplaçant allem ali vemenL les mem­
bres nu contraire des IJ~ti scides ; le 

~-I G . 2, 3 eL 4. - 1/ygrobia tarda 1-l erbst : im ago, lar ve eL n ymphe. 

·eomme chez ce rtaines nymphes (C y­
bister, MeLadenut) . 

L'orifi ee buceal es t di sLin cL, les 
mandibules sillon nées. 

Le tégument paraillisse el nu ; en 
réalité il es t hérissé de po ils co uds, 
ne montmnt pas, même sur les 
membres, la spéc iali sa tion observée 
chez les larves ada ptées de la plup nrL 
de Dyti sc ides . 

On connn1t peu la biologie de 
ces larves . vra ise mblabl ement ca r­
nassières. 

III. - Les Hygrobiides. 

Les Hyg robiides co nstitu ent, eux 
.aussi, un e petite famill e d'un se ul 

eorps es t épa is, globuleux ; la tète 
es t compl ètement dégagée du thorax. 

Il fréqu ente les mares à fond va­
se ux, parfois même celles servant 
d'abreuvo ir au bétail ; lorsqu 'on le 
saisit, il fait entendre un e stridula­
tion très carac téristiqu e, produite pnr 
le f1·ot tement d'un e cô te en << lime n 

de l'élytre contre le dernier segment 
abdomina l. 

La larve de l' Hygrobia es t très dif­
férente des larves des Dytisc ides ; 
bea ucoup plus encore qu e ne le sont 
les larves des Amph izoïcles. 

La tête es t globu leuse. arrond ie : 
le corps éla rgi en ava nt, convexe en 
dessus, et même un peu gibbeux ; 
les huit segments abdomin aux so nt 
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larges et co urt s, le dernier prolongé 
en pointe étroite, fl anq uée de deux 
cerq ues. 

Les pattes son l pourv ues de soies 
natalo ir·es. 

Il exis te des s ti gmates latéraux à la 
fin de la vie lar·vaire mais pas de 
s tigmates termin aux ; par co ntre 
on remarqu e des bran chies tubu­
laires à la base des pattes el à la face 
ve ntr·ale de l 'abdom en. 

Les pièces bu cca les off rent un e 
stru ctu re spéc iale ; ici la bouche esl 
ouverte . en fente transverse , limitée 
rlorsalemenl par un e lame représen·­
lant le labre. so utenant un épipha­
rynx sa illant , bilobé. à gouttière sa­
gittale ; les mandibules ne so nt pas 
sillonn ées. Les mù choires so nt fai­
blemen t cornées, rétractiles, s'en­
fonçant clan s un e vaste gain e mem­
bran euse ainsi que la lèvre inféri eure 
à labium pro longé en « écope >> en 
ava nt des palpes labiaux. et por'lant 
à sa base un e petite pi èce en clapet. 

L' Hygrobia pond volon ti ers en 
ca pti vité. Les trois stades 

et le premier reconnu quel était son 
régime alimentaire. 

Dépourvu e de stigmates posté­
rieurs. la il'lrve de l'Hygrobia , tout 
au moin s à l' eau, ne res pire qu 'à 
l'aide de ses bran chies ; ell e parait 
d'a illeurs prendre soin de ces or­
ganes. So uvent , ains i qu e l'a observé· 
Balfour-Browne. on peut la vo ir , 
g ràce à une rotation rapide du seg­
ment proximal des palles. provoquer 
un courant, qui , dirigé d'arri ère en 
ava nt. a sans cloute pour· double efl et 
d'ac tiver les éc hanges . et de mainte­
nir la pr·op r·e t6 de ces padies déli­
cates . 

Celle lnrve nage bi en, progressant 
par rotation des membres comme les 
larves cles Acilius. s'é levant douce­
ment en li gne co urbe, et dPscendant , 
en évitant de toucher la sur·facP-. 

Celle larve recherche d'a illeurs le­
fond . fouissa nt clans la vase où 
vivent ses proies, elle para'il se nour ­
r ir en eff et exclusivement de petits 
vers rouges (Tubificid es). 

la rvair·es so nt bien déAnis, 
com me chez les Dyti sc id es 
supéri eurs; l'évo luti on es t 
mar·qu ée par un e aug ­
men talion du nombre des 
bran chi es, l'apparition au 
deuxi ème stade de nou­
vea ux phanères . la rég res­
sion rP, Ia live des ee rques. 

JJ ais plus encore (1u e ces 
détail s morphologiqu es, la 

F1G. 5 et 6. - Tè le de la larve de l'll yyl'obia , n1 e de face 
e t région bucca le !plus grossie). 

biologie ci e la lCl rve es t 
intér·essanlc; elle a été étudiée par 
un entomologiste anglais, le pro ­
fess ur Fr. Balfour-Brown e clans 
11n e lrès vivante monographi e : The 
life hi s tor~ of a waler·- bee lle : 
Pelobius /ardus ll erbsl. (P roceed 
Zoot. Soc. J.ondon, Londres, '1 9 12). 

Cet auteur a sui vi la larve de 
l'Hygrobio. de l'œ uf à la nymphose, 

Elle se préci pite sur· eux et les 
happe avec une rapidité des plu s 
surprenantes. 

Le mécanisme, analysé par Bal­
four-Browne, es t le suivant: 

« La rétrac tion brusque du la­
bium , et cell e des palpes maxillaires, 
~..;ombin ée avec le courant provoqué 
par l' es tomac jouan t le rà le de jabo t 
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RS!Jirateur entrain e la proie vers l'ori­
fi ce buccal... Puis la petite pi èce 
en clapet de l'h ypophar·ynx appuie 

Fr G. 7. - Un Tubifex engagé dans l'orifl ce 
bucca l dP la l arve ùe I'Hygrobia 
(d'après Balfour-l::lrowne ). 

co ntre le sill on sag ittal de l'ép ipha­
rynx le co rps maintenu en arrière 
par les mandibules . 

La parli e du ver, engagée dans le 
Lube digestif es t bmyée 
par un app11reil mas li ca-
Leur , co nstitu é de plaques 
r.o rnées armées d'épin es ; 
auss itôt l' étreinte se re­
lùche. la l11rve produit une 
nouvell e11s pir·ation el 11 in si 
de suite ... » 

soul très difll érent s des lnsecles yui 
précèdent. 

Cosmol>oliles, ils son t sui'L out ré­
pandus dans l'hémisphère boréal et 
dans nos régions s'élèvent jusqu'à 
la zon e alpine ; ils fréquentent 
souvent les eaux stagnu ntes voire 
saumâtr·es, parfois les eaux co u­
rantes. 

Comme les H ygTobiides les Hali­
plides sont médiocrement adaptés 
à la vie aquatiqu e : le co rps es t 
plus ou moin s glob uleux , Ja Lête 
dégagée elu thorax , l'allure de la nnge 
analogue. Une de leur·s particularités 
morphologiques la plus remarquable 
('onsiste clans la pn'·sence d'une vaste 
lame dépendant des han ches posté­
rieures et qui co mm e un vo let vien t 
cacher un e grande partie des pnlles, 
ces lam es coxales jouant 1111 rôle 
clans la respiration. 

L'o rn e m e n La ti o n cl es 
élytres es t éga lement assez 
ca rat:! éri sliqu e avec de 
gr·os l-JOÏnts creux. so uvent 
en li gnes réguli èr• ·s, a(' ­
compag n6s de points plus 
lins. 

On ne co nn aissa it jus­
qu ' ici qu e trois ge nr·es 
représe ntés en Fnw ce : 

La nymphose a li eu à 
terre comm e chez les Dy­
li sc id cs; la la rve aban ­
donn e alors l' élément li­
quid e. cr·e use un e galeri e 
nssez co urt e, à l'ex trémit é 
de lnquellc, elle am(•nage, 

Fr G 8. - 1/aliptus 
l ineaticotlts 
Marsh. 

B rychius, de l'orme a ll on 
gée, à th orax subquadrnn­
gulnire. Hu!i;Jius et fJ plfu­

dytes (= CnemidoLus) à 

s'aidant de la tète pour 
Lasse r, un e loge close. 

La nymph e n~ssemb l e à ce lle des 
Dyti sc icl es; l'rn sec te éclôt en juillet. 

lV . - Les Haliplides. 

Les Ha li plides mor-phologiqu ement 
au ss i bi en qu e biologiquement et ta nt 
ù l'élal parfait qu' à l'étal larvaire 

corps plus l<~rge, et th orax 
tmpboldnl ; r·écemm enl 
un yualri emc genre, à cn-

radères assez aberrants : Al.qo;J/,ilus 
a élé signalé dans l'Afriqu e Au 31rale 
(Zimmermann ). 

Les ll aliplicles ne so nt pas camas­
siers, r.o mm e les Co l6o plères précé­
clrJnls mais phytoph ages; C'es lnsedes 
vivent en e{l'el exc lusiYemPnl anx 
drpens des Algues d'eélu do uce 
Algues fil amen teuses r l Cl1 axRcées ; 
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ce régime es t également celni des 
larves. 

Les premières lan es déc rites fu­
rent cell es de trois f-Jaliplus el d'un 
PeLLodljtes donl les diagnoses pa­
rurent dans l'ouvrage de Schiodte; 
la larve üu Brychzus elevatus Pa nz. , a 
été découverte par Housseau en 191 5 
(Contribu tion à l élud e 
des Jar·ves ci ' Hali plid c ~. 
Arin. Biologie lacustre IX, 
Bruxe lles ·1920) . 

Grùce à des élevages. 
j 'ai réuss i à iden tifi er les 
larves de qtt elqu es autres 
es pèces d'H aliplus d' Eu­
rope, el surtout à étudiel' 
les di vers stades larva ires 
chez les ll aliplides, stades 
donl l' c:xi stem:e ava it élé 
s ignalée par Malheso n (cf. 
Larves et Nymphes des 
Dytiscides , L-1 ygrobiides, 
ll n.lipli cles, Encyc . L'ntom. 
T . X. 1928). 

No n nage uses, ces larves on t un 
corps cruciforme avec une tè te glo­
buleuse, de l'or 111 e va riable, l 'abdo­
men formé non J e huit , mai s de 
neur à elix :;egmenls, le der·nier bi­
fur qué en deux cerqu es. 

Les palles ont cinq segments 
co mme chez toutes les larves de 

Les premiers étals des 
1-la. liplid es el u Nouveau 
Monde, dont l'étude avn. il 
été commencée par Ma­
th eson (ll aliplid ae of North 
America, No rth of Mexico, 
lVew - York Entom. So­
ciety. vol. XX no 3, 1912) 
ont été l'o bj et récemm ent 
d'un e bonne monograph ie 
de S. H. Lli ckmnnn : Life 
hi stor ies of Mi chigan ll a­
liplidae (Colco plera ) \Pa-

FtG. 9, i 0 et H. - Les tro is stades la rva ires chez 
Tlaliplus lineaticollis Marsh . 

J!ers .M iclàgrm. Ac ad. Sc . 
Arts and L elters, Vol. Xl. 1929- J 930. ) 

Les larves des Hali pli cles oOrent 
un fac iès tout à fait spéc ial, et leur 
morph ologie s'éca rte par des traits 
importan ts de ce lle des la rves des 
fam illes pt'écédentes; les cl iflére nces 
d'un ge nre à l'autre étant elles ­
mêm es lrès marqu ées et les stades 
la t'Vil' res très tranchés . 

Carab iq ues mais ne possèdent qu 'une 
seule griffe. 

Les organes visue ls sont co mm e 
ailleurs des groupes de six ocell es, 
les anlenn es ne comptent qu e qualre 
segment s, le demier à deux ar licles 
accolés (antenne « biramée) n, les 
màchoiees et le lab ium sont chamus 
à palpes nssez co uds. Quant aux 
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mandibules, éla rg ies, avec un e forte 
pointe comée, ell es sont pan;ouru es 
non par un sillon , mais pas un canal 
comp let. ca nal en relation avec 

F1G. 12 Ma melon te rgal dun e 
larve d' ll nJiplus. 

l'appareil diges lil' grù.ce à .un dispo­
sitif' ana logue à ce lni des larves des 
Dytisc idcs, la bou che étant éga le­
ment l'e t'mée. 

L'o m emenlal iom es l ca ractét' isée 
par des l'or mal ions spéciales, des 
tubercul es piligèl'es dont la üi slribu­
Lion el le nombre va rient ; le tégument 
es t en g rande pnrlie co rn é, les 
pleures, mcmbmn cuses . porlanl à la 
fî n de la vie \a rvni re des s tigmates: 
une pair'r thoraciqu e cl se pl ou huit 
abdom inales : il ex iste parl'oi s des 
trac héobranchics. 

On peul prenüre pour type la larve 
de l'H ali;!LuslineaLiro!Li.\ M:ush ., qtr c, 
surtout dan s le 'lidi , on renco ntre 
en très grand nombr'e dans lespû.q uets 
d'Algues filam enteuses si r épandu es 
clans les marcs elles rossés. 

La t0Le es t glob uleuse, a rrondie, 
les ocell es gro upés ; le bord des 
plaq ues dorsales ou tergites es t ponr­
vu de mamelon s, eeco u ve rts comme 
les lergites eux-mêmes de tubercules 
piligè res; le dern ie r segment de l'ab­
domen es t longuement prolongé avec 
de ux ce rqu es cy lindriques ft soies 
rart'S. La mandibule , à borel ex tern e 
sa ill ant en avant de la pointe, montre 
une petite (lenl obtuse à son bord 
inlr rn P. 

Une pa rti culat' il é de cette la rve, et 
semble-t-il de la plu part des larves de 
ce ge nre, cs l la présence sur les pa lles 
n.n léri eures, courtes , préhensiles, 
dir' igées en avant, d ' une saillie épi­
neuse asse;r aiguë à l'ang le in férodistal 
de la jambe ; c'es t le cc pouce » dont 
nous venons plus loin le role. 

Les s Lad es larvaires son l au 
nombre de trois (;Omme chez les 
Dyti scides, el très faciles à distin­
guer; c'est chez ce tte espèce qu ' il s 
onl été préc isé ment f1 gurés pour la 
premi ère fois : La rve ct Nymphe 
cl ' Ha!iplus fineaticoltis Marsh. (.Ann. 
Sor. Ent. Fran ce vol. XCVII ('l e) 
1923, panr en 1 92!~) . 

La larve au deuxième s lacle diffère 
de ln larve au dernier stade par ses 
formes moins élancées. la l!·le plu s 
fort e, la mandibule moin s a llon 
gée; on remarque enco re qu e les 
mamelons te r·gaüx intern es el Îl'llcr­
méd iaircs son t remplacés par des 
tubercul es piligères ... 

Plus curi euse encore es t la la rvule 
avec sa grosse lêle, so n tégum ent 
presque nu , lesscgmcnts abdom in aux 
ne portant guère clorsalement qu e 

F1 c. ·13, 14 et ·J 5. - Organe de pré hens ion 
chez les lar ves des Haliplid es : Haliplus, 
Pe ltody tes. Brychius. 

quatre tubercul es piligères au borel 
postérieur , au ni veau des fulut'S 
mamelon s, mais robustès et longs 
(il y en a toutefois quatre à l'avan t-
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dern ier segmen t) . Le de rni er seg­
ment de l'abdome n est beauco u p 
plus cou t'l, é pa is, ren fl é antérieu­
t'ement avec dé fo rts cerq ues cy lin ­
drocon iqu es po urv us se u-
lemen t de de ux so ies (six 
chez les larves plus àgées ). 
La mandibu le es t enco re 
plus élargie. 

On co nn aît, no us l'a­
vons dit , les ln r ves de 
plusieurs espèces d u ge n re 
Hatiptus, et pa rt ic nliè­
remen l a u demier s ta de 
il es t facile de les cl is­
ti ngner les un es des n ulres 
it la forme des segm ents. 
a 11 nombre el à la g ran ­
<leur des m amelons ter­
ga t~ x, à la di s tributi on 
des tub e rcules pilighes, 
~' la s tru cture de la m a n­
d ibule ... 

La la rve d u Brychius 
e/evatus Pan7. , déeo uver te 
par Rousseau en Belgique 
en 19·15, offre un peu le 
faciès des lar ves des Ha­
liplus, avec terg i tes éga­
lem ent pourvus d e m a­
m elo ns (qu atre) e t o r­
ne mentation a n a l o g u e 
m ais un exam e n attentif 
m ontre d 'importantes di f­
fé t·ences. 

aux env irons de Paris , el les stades 
larvaires mo ntrenlu ne évo lu tion assez 
semblable à cell e des 1-latiptus; la lfl t'­
vule offre sensiblemen t les mêmes 

tubere ul es sur les seg­
me nts tho rac iqu es et fl b­
clo mi naux. 

La larve du Peltodytes 
( = Cnemidotus ) crtestts 
Duft, es t eer la inemen l un 
des plu ~ curi eux lnsedes 
aq ua ti q ues, avec ses 
grandes pat tes g t·è les, ses 
très lo ngs fil aments tm ­
chéoh m nehia ux : il n 'esl 
pas ra re de la rencon trer 
pat·m i les Alg ues a tt 
dé but de l'é té . 

La tê te es t trans ve r ­
salem ent élarg ie avec des 
antennes à segments plus 
courts, la m andibule , à 
un e de nt atténu ée, es t 
frangée cl 'un pénicille . 

FIG. 16.- Lar ve 
de B ryc hi u s 
elevatus Pa n z. 

La tê le es t trapézoïda le, 
les ocelles g roupés sur 
des saillies arrondi es laté­
r ales, l'ant enn e et mêm e 
la m andibule, pas très 
diflérentes de celles des 
la r·ves des Ha!ip!us. Les 
m embres anl8rieurs ont 
égalem ent un cc pouce •> 

analogue à ce lui des larves 
des H aliplus, mais à or­
nementation un peu di ­
férente e t comme denté 
( ... palLice serratto. Schi­
odte) ; ils ont les m êm es 
dimensio ns r elatives que 
clans ce gem e . par co ntt·e 
les pattes mo ye nnes e t 
postérieures, <c a mbul a ­
toires )) sont plus ieut's 
fois plus longues et pl11 s 
g rèles. 

Les membres anté ­
rieurs n 'o nt pas de 
« pouce " au ni vea u de la 
j ambe m ais celui-ci es t rempla cé 
par un e saillie mousse et spinule use 
à l'angle inférodi s ta l de la cui sse. 

J 'ai pu recueillir les s tades _j eun es 

L'abd omen compte un 
seg ment de moins (neuf 
au li eu de dix) qu e chez 
les larves précédent es, le 

le dernier segm ent supportant des 
appendi ces ( ce rqu es) non dans le 
pmlongemen t du co t' ps, mfli s plus on 
moins dressés, puis in clinésen ar r iè re . 

'2 
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Ce tte larve co ntrair·ement à la 
première diagnose de Schiodte (spi­
meula nu/la ... ) possède des stigmates 
(huit paires). 

La la r·ve au deuxième stade, 
comme ailleurs, ressemble à la larve 
achevée ; toutefo is les trach6o bran-

rés id e dan s la slntelur·e de l'antenn e 
qui ne possède qu 'un se ul article cout'l 
à sa base el es t a in si rédu il e à trois 
segments. La mandibule es l plu s 
co urte, plu s large, comm e ailleurs . 

La larvule se rappr·oche rela ti ve­
ment dava ntage des autres types 

FI G. 17 et 18. -Tète (fa ce dorsale) des larves de Bry chius et Peltodytc .~ . 

chi es du prothorax so nt moins nom­
b reuses (quatre au lieu de six) ; 
l'ava nt dernier segment de l'abdo men 
par co ntr·e a quatre trathéobra nehies 
au li eu de de ux. Ces organes, quoi­
quebien longs so 11l, toutefois, un peu 
mo in s déve loppés. 

L!' ca rac tère le plus in tt> ressa nt 

F1G. 19. 20,21 et 22.- Man dibul e chez 
d ive rses larves d' ll a li p li des : 11ali ­
plus ob liquus F., Il . lineaticollis 
Marsh .. B rychius etevatus Pan z. et 
fl eltodytes caesus Dnfl . 

larvaires du groupe ; les ce rques 
plus co urts n'o nt que six so ies, el 
des tubercules piligèl'es à longue so ie, 
au nom bre de quatre par egmen l, 
re mplacent les Lr·aehéo branchies. 

C'es t H.. Matheson , en 1912, qui , 
clans l'o uvrage déjà èité. nous a 
donné le premi er des in dica tions Sllr 
la curieuse biologie de ces 1 nsecles. 

Ce t entomologiste a P" ~,;o n se r ver 
el éleve r en aquariu m les la rves de 
deux Pe!Lodytes el d un H ali;J!us. 
iss ues d'œ11fs pondus par les imagos. 

Les œufs so nt so it déposés à la sur­
face des Algues noLrrTi cières (llali­
JJ!us ) so it logés à leur intéri eur (P el­
todyles). 

M alheso n a observé les rn ues et 
noté l' existence des trois s tades lar­
va ires. clonl il n'a pas donn é <lll res le 
un e desc ripti on vé ritabl e. 

Les Llrves des ll aliplid es. comm e 
nous l'avons indiqué, n'ont pas de 
bouche foncti on nell e. ct pour se 
nourrir , ell es doive nt perforer les 
parois ce llulos iqu es des Algues, aspi­
rant ensuite le contenu ce llul uirP plus 
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()U motn S fluide. 
de même que la 
larve des Dytiques 
absorbe les tissus 
dig~rés de ses 
protes ..... 

/ 

« C'est un spec­
tacle bien remar­
quabl e, comme le 
dit Malheson , de 
voir la larve saisir 
un filam en l d'Al­
gue, el l'approcher 
de sa Lê te grâce aux 
palles an Léeieures 
el plus particuli è­
t•ement au« pouce'' 
dée ri t ei-dessus, 
pui s perforer la 
paroi à l'aide des 
pointes fortement 
cornées des man-

Frc. 23. - Larve (2< stade) de Peltody tes caesus Dufl. 

dibules, et aspirer 
vive ment le eo ntenu protoplasmique 
y eompris les chloroplastes dont on 
voit aisé ment le passage au travers 
du canal mandibulait·e .. '' 

Et dès qu'un article de l'Algue est 
a insi vidé , la larve attaque le suivant. 

Lorsque la larve, au lieu d'A lgues 
fil amenteuses, se nourrit de Cha­
racées à ti ge épaisse, le rôle des 
palles antérie ures es L réduit, et l'ln­
secte inclin e la tête, en perforant les 
tissus par un rn on vemen t analogue à 
ce lui de la Cheni lle broulaol une 
fe uill e. 

S. R. Hi ckmann qui a répé té les 
observations de Mnth eso n a déco u­
ve rt qu elques larves du genre H edi ­
p lu clonl lE' membre anlét·ieur est 
dépourvu de pouce, ce lles des H. trio­
psis Say el H. cribrarius Lec.el comme 
il se trouve que ces larves vivent ha­
bituell ement sur les Characées,i l émet 
l'hypol hèse que ce t organe, adaptatif, 
se rait l'apanage des larves se nourris­
sant d'Algues filam enteuses. 

Toutes les larves connu es d'Euro pe 
possède nt un pou ce, et cependant 
quelques -unes affec tionnent les Cha­
racées : H obliquus F., H . variega­
tus 6turm., H . mucronatus Steph. 

Les larves cl Ps Hali pli des sortent 
de l'eau au moment de la n ymphose, 
qui peul so uvent être retardée . ces 
larves hivern ant vo lontiers ; celle-ci 
a lieu clans un e petite loge tte comm e 
chez les autres larves cl 'Hyclrocan­
thares. 

Les nymphes, dépourvues de cer-

Frc. 24. La rvu le d r Peltody les 
caesus Du fL. 
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FrG. 25. - Ny mp he d' Ha liplus linea ticollis 
Marsh. 

ques. sont très r·eco nn aissa bles à la 
présence des tuber·cules plus ou moin s 
développés à longs filaments geêles, 
subéga ux ou inégau x. 

V . - Les Gyrinides . 

Tout le monde connaîlles Gyein s, 
ces petit s Insectes à l 'érlat métalliqu e 
que l'o n vo it tourbillonn er en 
groupe à la surface des mares. des 
lacs ou des petites n vièr·es 

Comme les Dytisc icles, et plus 
enco r·e qu 'e ux, les Gyrinicles sont 
adaptés à la vie aqu atiqu e 

Le corps es t généralement glabre, 
les hanches postérieuees so nt Axes . 
ri gides comme chez ces derniers, 
mais les antennes sont dif1érentes , 
co urtes, à arti cles élargis , les 
membres ant érieurs sont les plus 
longs, se ul s adaptés à la préhension 
ou à la marche, les pattes mo yennes 
et postérieures, aplaties, fort courtes, 
s'appliquant au repos clans des im­
pressions de la face ventrale, les 

Larses se pli ant en éventail dans un e­
cav it é de la jambe. 

Les yeux sonl dédoublés . ce qui 
pe rmet à ces Coléop tères elon t presq ue­
to ule la. vie s'éco ul e à la surface de 
voir simult anémen t dans l'eau et dans 
l'a ir . 

On a observé de pui s IongtRmps la 
biolog ie et les premiers élals des 
" Tourn iquels n se lon le terme de" 
vieux aute urs (cf. Mo cl eer , JJ1ém . .Ar. 
Sc . R oy. Sr . de Suède. 1770 el De 
Gees . . Mémoires. T. IV. mém . VIII , 
1 77 ~~ ) . 

S.chi ôclle (Lor. cit .) a. décrit les 
larves des deux so us-familles d'Eu­
rope: G!Jrininae rGyrinus, Au/mw-. 

FJ G. 26, - La rve d e Dineutus americanus 
Say (d 'après Wi LSON) ; 
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fj lf l'US) el OreclilorltiLinue (0 1'echto­
·chilus) ces derniers Insectes bien 
caeactérisés par la pubesce nce ély­
trale. 

Ce sont surtout les entomologistes 
américa in s : \Vickham (Desc ripti on 
·of the earl y stages of severa[ North 
Ameri can Coleoplera . BuLL. Lab . 
Wat. !list. S tale Universi ty. lo\\' a 

vol. Il. No 4 ·1893), 'v\ïl so n (\Valer­
bee tles in relation to pond fi sh cul­
·tme, with li fe histories ot' th ose foun cl 
in li sh ponds at Fairport , lo\\ a , B ult 
Bureau Pi.sheries, vo l. XXXIX, \i\'as­
.hington 1923-M) puis M. C. Hatch 
(An 'outline of the Ecology of Gyrini­
clae el notes on the Biology of 1Jineu­
tus , (BulL. B rookLyn Ent. Soc. , Vol. 
XX, Nn 3, 1925, vo l. .\\Il , N° 5 , 
J 927) , qui ont étudié les lar ves des 
Dineulinae (Dineulus), Gyrin s des 
Tégions chaudes, que l' on rencontee 
·en Afrique du Nord , et qui ont habité 
·d'ailleurs l'Eueope an Terti aire. 

Les larves de Gyrinid es ne sont 
,pas rares ; les imagos pondent vo­
Ionti et·s en captivité el au bout de 
peu de jours, on voit nage r J e petites 
·larvules, au corps grêle et mem­
braneux, gami de longues ll'a.L"h éo­
branchies cili ées. 

La tête es t de form e va riable ; 
comme chez les Dyti scides l'a ntenn e 
es t form ée de quatre segments, la 
bouche feemée; les mandibules sont 
percées d' un canal. 

Les màchoires avec deux lobes : 
exlern e (ga.lea) et intern e (lacinia) 
sont d' un type plus primitif . de même 
que la lèvre inférieure à labium 
bifid e. 

Le prothoeax se ul, es t presqu e 
entièeement recouvert d'un e plaque 
comée (scutum); les patt es ont la 
mème constitution que ch ez les Dytis­
cides , avec deux grilles . L'abdomen, 
enti èrement membraneux, sans stig­
mat es , est formé de neuf segments 

normaux, le di xième, réduit , arm é de 
quatre fort crochets co m és . 

Les neufpremi erssegmentsde l'ab ­
domen so nt pourvus de bran chies, une 
paire pae segment , le neuvième a 
deux paires, les postérieures repré­
se ntant des ceeques ; la présence de 
ces trachéo -branchies abdominales 

FI G. 2ï, 28 et 29. - Aspect d u clypé us 
chez les la rves de Gyrinides : Gy ­
Tinus, Dineutus, e t Orechtoehilu8, 

aurait pu longtemps être considérée 
comme un carac tère di stinctif de ces 
larves, mais Wilson \'1923, loc. cit. ) a 
découvert que la larve d'un Dytisc ide 
américain : Coptotomus inte1-rogatus 
Fab., a sept paires de bran chies abdo­
minales . .. 

L'étude sys tématique des laeves de 
Gyeinides es t encore peu avancée ; 
toutefois il parait facile de distinguer 
les divers ge nres : ainsi les larves de 
nos Gyrinides ont la tête étroite el 
sans cou distinct , le clypéus étant 
proéminent à deux (Gyrinus) ou à 
quatre dents ( Aulonogyrus) ou encore 
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tronqué ( Q,·eclltorlïilus). Au co ntraire 
chez les larves des /Jineutus, la têle 
déprimée, à contour arroudi s'atlaehe 
par un co u r troit au th or·ax ... 

Il se m ble bien que les stades lar va. i res 
so ient bien peu différents les uns des 
au Lres chez tou tes ces larves, ce qui 
d'ap rès les observations faites chez 
les Dytiscides paraît être la règle chez 
les types les plus différenciés . 

Les lar·ves des Gyrin id es se Lien ne nt 
en général, parmi les détritus ou sur 
les végétaux. Elles marchent. en s'ai­
dant comme point d'appu i de leurs 
crochets abdom in aux, mais à l'occa­
sion nagent gràce à des mouvements 
ondulatoires de l'ensemble du co rps 
membraneux et so uple. 

Elles so nt carnassières , assez vo­
races et volontiers ca nnibales. 

La nymphose a li eu hors de l'eau. 
Quelques auteurs dont P. Lesne 

{Co ntribution à l'étude des premi er·s 

étals de~ Gyrinides, !Juli. Soc. Enl. 
Fmnce '1902) et No,,-rojee (Life his­
tori es of lndian lnsects . Sorne aquatic 
Hl1 ynclwta a.nd ColeopLera. Mem. 
Dept . agr. / ndia. Ent. Ser·. Il. N '19. 
Lon clt·es 'l !-H 2) ont observé les coques 
nymph ales 

P. Lesne a recueilli plusieurs larves 
d'Orechtocllilus villosus .Müll. sur les 
bord s d'une r·ivière elu .Jura dans des 
tiges flottantes de Mais, elles ont 
form é de légers cocons faits de débris 
agglutin és ; d'autre part, Nowrojee 
indique que les coques du Dineutus 
unidentatus Aubé, trouvées sur des 
feu ill es, étaient co nstitu ées soient de 
débris agglomérés soient de bou e ci­
mentée. 

Les nymphes on t des ce rgu es r·é­
duit~ , coniques et possèdent des sti g­
males au moins sur les segment 
abdom in aux antéri eurs. 

FIG. 30 , - Nymphe d'Orechtochil tt s 
vi llosus Müll. (d'ap rès P. LEsrŒI. 



LES ACARIENS DU GROUPE 

DES TÉTRANYQUES TISSERANDS 
par 

M A HC ANDHÉ 

Sous le nom de TéLranyques tisse ­
rands ( « red spiders )) des auteurs 
amér icains), on dés igne un gro upe 
d'Aca t·iens qui · vivent associés en 
co lonies très nombreuses sur les 
végé taux aux dépens des feuilles et 
à l'abri d'une toile soyeuse qu ' il s 
fil ent en commun . 

L'un e des espèces les plus fré 
quentes dans nos pays es t le T eLm­
nychus te/arius L. , qui s'obser ve sur 
les Tilleuls et dont les toiles peuvent, 
en moins d'une semaine, au moi s de 
,iuillet ou d'ao ût , euvn.hir des allées 
dece nt cinq uan Le à cl eux cents arbres, 
à ce point que pt·esque pas une feuille 
ne reste inhabitée. 

Chez les Télranyqu es, l' an imal, à 
peine visible à l'œil nu (au maxi­
mum 0 mm. 50), présente un co rps 
presqu e glabre, muni se nlement de 
longs poils espacés, et huit pattes 
portant à lt ur ex trémité un e griffe 
multifide insé rée entre deux co uples 
de poils termin és par un petit disque 
ad hés if. Entre les deux pattes anté­
rieures se trouve l'a ppareil bu ccal 
comprenant deux mandibules slyli­
form es et deux mâchoires pourvues 
de palpes maxillaires quadt·iarticulés. 

Les Tétranyques ti sse rands jou ent 
un ràle des plus importan ts au point 
de vue économique, car leurs nom­
breuses espèces causent ann uelle­
ment de graves dommages à plu-

sieurs plantes cultivées de grande 
valeue . 

Aux Etats- Uni s le préjudice oeca­
sionné par un de ces Aca riens dans 
la récolte du Co ton a pu être évalué 
(vees ·19·1 2) à 2 millions de doll ars 
pour une ann ée où on avait eu à 
suppoeler les lourdes conséquences 
de ce tléa u à la suite de périodes 
de sécheresse excessive. 

En Floride et en Califor-n ie un e 
espèce es t ex trêmement nuisible aux 
Orangers, tandis qu ' un e autre attaque 
les Citronniers. 

Aux Indes el à Ce~~ lan un Tétra­
nyqu e constitue un très sérieux 
danger pour les planta tions de thé. 

En Eut·o pe, parmi ces Acariens, 
se trouvent un ennemi des arbees 
fruitiers de la famille des Rosacées 
(Pruniers et Poit·iers) et un rava­
geur des forêts de Coni fères. 

Dans le Sud Algéri en. au co urs 
de ees demières années, les Dat­
tiers ont été attaq ués d'un e façon 
inquiétante par les in vasions d'un 
de ces animaux auquel on a donné 
le nom de Bou-Faroua . Les dégùts eu 
cer tains points ont été tels que les 
récoltes se sont trouvées réduites de 
moitié et même des teois quarts: or 
le reve nu ann uel brut des palmeraies 
de ce tte rég ion s'é lève normalement 
à la so mme de ·1 00 millions de 
fran cs. 
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Té tra nyquP. ti sserand (femell e) X 100 . 
A, face dorsa le. 

Les Télra nyqu es, en gé néral. se 
nourri sse nt au détrim ent des feuilles 
végé tales qui , so us l'influence de 
leurs piqùres multiples. se déco­
lorent et se dessèchent eomplèle-

H, face ve n tra ie . 

menl, tandi s que le lube diges tif de 
l'animal ~e montre bouné de paren­
ch yme chloroph yllien. 

L'animal prend sa nourriture au 
mo ye n de ses pièces bu cca les styli-

form es qui pén0trent à 

Sec tions tran sversa lP.s de feuilles de Cotonnie r : a, feuille 
no r-male ; b, feuille a ttaquée pa r des Té tranyques : la 
piqûr·e faite par l'Acari e n est s itu ée près de l'an gle 
infrri eur droit. 

travers l' épid erm e dans 
les ti ss us de la feuille, An 
piqua nt ha bi tuellemen l la 
fa ce inféri eure. L'aspira­
li on des mati ères cellu­
laires à proximité de la 
piqù1'e a pour conséquence 
l'appauvrissement des tis­
sus immédiatement voi­
sins. Les ce llules du pa­
r·enchyme lac uneux sont 
rompues et celle:; du tissu 
en palissade se contractent 
el se déform Ant. 

Les figures ci-dessous 
mon trent par comparaison 



LES ACAHIENS DU GROUPE DES Tlt TRAl\YQUES TISS ERANDS 537 

la di(ferenee d'aspecl que présentent 
les tissus dans une feuille res l6e sain e 

laqu e les for'ê ls de Co nifères en .\lle­
mr~ g n e, on a recommandé de faire 

et dan s un c· qui es t 
a ltaqu éG. 

Chaque bl es~ ur e 
détermin e l ' appar i­
ti on d'un e ta~.: h e noi ­
nHre el la feuille 
prend un e leinlegrise 
due à la pr6senee de 
ces inn ombrables pi­
qùrcs. Quand l'infes­
ta tion s'es t étendue, 
le limbe enlier de­
vient jaun âtre, ses 
bords s'enroulent en 
dessO LtS el il se · ch~s­
sècbe, tan di:-; qu e le 
pétiole se fléLriL. 

Dans le cas des Té­
tran yques ti sse rands 
les plan les déjà gra­
vemen t afla ibli es par 
les suce ion s répétées 
de ces animaux , ont, 
en outre, leur fon<.:­
tion res piratoire for­
tement en travée : car 
les toiles soye uses 
qu ' ils senè lent re­
ti ennent l'eau el la 
poussière, en se col­
lant de plu s en plus 
s ur les feuilles : c:'es l 
ce que les jardini ers 
appe ll ent la maladi e 
(le la « gr' ise ». 

Comme mov e ns 
cumtifs pour ar~·êle r 
la propagalion de ces 
Acariens, se trouvent 
ind iqués les fumi­
gations de tabac el 
l'usage de la ni co­
tine étendue de 20 à 
25 fois son volum e 
d 'eau. 

Toil es de T é tmnyqu•"~·- En haut el e n bas: toi les fo rm ées pat· 
les Té trauyqu es , se prése ntant so us 1 aspe ct d 'un leutrage ou, 
plutôt. de plttsi eurs co uc hes feutrées superpo sées. 

Au mili eu : fe uill es d e TiJJ,.ul, envahies par les Té tran yques; la 
fa~;e infé ri e ure du Jimb P. est gilr ni e rle fil s !ac hes e t irrégul iers. 

Afin de comballrc l'esp(:ce qui al-
sur les arb res un e applicFt lion de 
savo n mou déhyé dans cinq ü elix 
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pat·lies d'eau : il se l'orme un e mousse 
savonn euse qui as ph yxie les para 
sites . 

lentes jetées sur les branches des 
arbres. 

Contre la. maladie du (( Bou-Fa-

Dattes (Deg le t No ur) at taquées par Je Bou-Farou a . 

Po ur la des truction des Télra­
nyques du Citronnier, les Américains 
ont eu reco urs à l'adion de l' ac ide 
cyanh yd rique produit so us de geandes 

eou a >> en Algérie, il es t recommandé 
d'emplo yer le soufre en Heur fin e­
ment pul vé risé qui agit , à pelite ùis­
tance, par ses émanation s. 



DIX ANS 
D'EXPLORATIONS ZOOLOGIQUES 

EN INDOCHINE 
par 

.1 . DE LACO UR 

Associe du Mttse1lm. 

Chasse à dos d 'É léphants. Pa'iSage Ju Stung Pu rsa t. 

Explül'er des régions lointain es 
et y découvrir des animaux et des 
plantes restés jusqu 'alors inconnus, 
n'es t- ce pas le rêve de jeunesse de 
tous les naturalistes-nés, de ceux 
qu 'un attrait irrésistible a poussé 
ctepuis l'enfance vers l'Histoire Natu­
relle, et le seul so uvenir qui compte 
vraiment plu s tard ? 

En ce qni co nce rne les Mamm i­
fères et les Oiseaux, ce rêve était 
encore faeilement réa lisable au sièc le 
derni er , car la zoologi e es t un e 

scienee eneore Jeune, née clans sa 
co nception ac tu elle, vers la moitié 
du xv ute siècle, qui n'en a vu que 
les débuts. Mais à notre époque, il 
res te bien peu de coin s du monde 
qui n'a ient pas élé parco urus et où on 
n'ait pas encore recueilli les exem­
plaires qui permettent d'établir l'in­
ve ntaire de leur peuplement. A quel­
qu es exceptions près, c'es t tout juste 
si l'on peut espérer, de nos jours, ré­
colter quelques nouvelles races g6o­
graphiqu es, plus ou moin s distinctes, 
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dans la plupal'l <.l es régions. Depui s 
le début du xxe sif- cle, presque 
toutes les contrées ont élr l'ouillées 
et beauco up ont fou mi des nouvea u­
tés f'OI't i11Léressanles. Mais j 'a i eu la 
chance d'effec tuer, pour ma part 
perso nnelle, l'ex ploration tlu pays 
toul à la fois le plus important et le 
plu s ignoré qui demeuràljusqu alors: 
l' lndoch in e Française . 

La ri chesse et la diversité de la 
fa une indochinoise son l extr·êmes ; 
elles dépassent encore en intérêt ce lles 
des états voisins. Ce là es t dû à la 
situation du pays, qui form e l' ex tré­
mité sud- es t de l'Asie, à son relief 
accidenté. à ses clim ats vari és. Au­
cune, jusqu' à ces dernières années, 
n'était res tée plu s mal connue. 

Jusqu 'à l'occupation française, 
avant à 1860, l ' Indochine, presqu e 
touj ours, avait été fermée aux étran­
ge rs, et ce n'es t qu e par hasa rd qu e 
qu elques échantillons en étaient par­
venu s en Europe, par l'inl ermé­
diaire de Poivre, puis de Diard ( 182ft.) 
et de Mouhot ( '18 5!~- ·18 60 ) . 

Plus tard , plusi eurs amateurs, 
fonctionnaires, milit aires ou miss ion­
naires. récoltèrent des exemplaires 
ct 'Oiseaux et de Mammifères ; Ger­
main, Pi erre, Jouan , Bousigon , Har­
mand , Philipp , !VIot·ice, Rabier , le 
prince Henri d'Orl éans. Bel. le père 
Henauld , sont les prin cipaux de ces 
collecteurs bénévoles, dont les en vois 
cont enaientcle saisissantes nouveau­
lés, que déc rivirent et étudi èrent Ver­
raux et Oustalet. Tirant ti ent parmi 
eux un e place à part, en raison de ses 
explorations prolongées en Basse-Co­
chinchin e et de l' excellente li ste des 
Oiseaux de ce lte régi on qu 'il publia 
en 1879. 

Le gouverneme.nt de l'Indochine 
aecomplit en ·1905 un effort digne 
d'éloges pour faire dresser un inven­
taire de la faune de la colonie, en 

in stituant une mtsswn scientitique 
permanen le d'exploration, dirigée 
par tYl. L. Boutan . .VI a lheureuse ment , 
les naturali s tes qui en firent partie, 
ex ce llents à Lfaulres points de vue, 
n'avaient pas les capac ités techniques 
indispensables à des recherches 
générales et méthodiques ; les rés ul­
tats obtenus furent assez médi ot: res 
el la mi ss ion ful bien lot supprimée . 
Au mème moment , le Dr et Mme 
Vassal récolt aient dan s le sud de 
l'Annam qu elques spéc imens très 
particuliers . étudiés à Londres . Puis. 
en 19 17 , le Dr 1\ uroda publiai l !"étude 
d'une petite colleclion tlu nOI'd du 
Ton kin . el, en 1!) 18, pour la première 
fois en Indochin e, un e expéditi on 
régulière d'exploration ornitholo. 
gique et mammaiogigue étudinit les 
pla teaux du sud-Annam et un e région 
de la Cochin chin e so us la directi on 
de M. C. B. l\loss . des Muséums· des 
Etats Malais ; les résultat s furent 
merve illeux , puisqu 'une cinquan­
tain e d'espèces et sous-espères nou­
velles furent alors révélées. 

Un peu plu s lard les collec t1'UI'S 
indigè nes de sir J.F . Williamson el 
de M. E. G. Herbert. M. Wulsin , 
naturali ste améri cain. et M. ~le ve n s, 
collecteur anglais . pan;ourai ent ce r­
tain es régions elu Laos et du Ton­
kin , y faisant quelques tr·ouvailles 
remarquables . 

Evidemment , comme l 'a vai e nt 
prouvé ces coups de sonde, il res­
lait en core en Indochin e de nom­
breuses et sensationn elles découver­
tes à faire, tant en Oiseaux qu 'en 
Mammifères, el ce la éveilla mon 
intérèt. En ·1921-22 , j 'avais vo yagé 
aux Antill es, au Venezu ela et aux 
Gu yanes ; ce premier contact avec 
la flor·e et la faun e lr·opi cales a' aient 
déc idé de ma vocation de voyageur­
nnturaliste. et lorsqu e, me visitant à 
Clèr ~:; s, M. Martial Merlin. qui allait 
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En In dochin e. - Borassus Flabellifonnis (Pa lmiers à sucrel. 
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partir pour Hanoï comm e go uver­
neur général, m'invita à venir explo­
rer l' Indochine, j 'acceptai avec en­
thousiasme. Je puis le dire dès main­
tenant : c'es t grâce aux encourage­
ments et à l'aide efl ectifs des go uver­
neurs généraux MM. Merlin , A. Va­
renn e el P. Pasquier. et de nom breux 
autres hauts fon ctionn aires, qu e j 'ai 
pu mener à bien, pendant plusieurs 
ann ées, mes travaux en campagne; 
c'es t le conco urs moral et matériel 
de la colonie, avec les fa cilités de 
toutes sortes qui me furent accordées , 
qui me permirent d'accomplir ma 
tâc he. De plus , la chan l:e ex trao rdi­
naire d'avo ir renco ntré immédiate­
ment un collaborateur aussi écla iré 
e t un am i aussi dévoué que M. P. Ja­
bouille a conlt·ibu é grandement au 
succès de mes recherches . En outre, 
M:VI. Willongby Lowe, toul d'abord , 
puis le Dr P. Engelbach , MM. A. Da­
viel Beauli eu, A. Neveu, J . Gt·ee nway 
et A. Poilane m'ont eonsicl érabl e­
ment aidé en apport an tleu r concours 
à nos expédition s. Bien d'a utres per­
sonne , fon ctionnaires, colons et 
missionnaires d' Ind ochin e, qu e la 
place seule m'empêche de citer ici, 
nous furent très util es à maintes 
rep rises, de tout es so rtes de façons. 
Enfin, il ne fant pas oubli er nos 
excellents chasseurs-pr éparate ur s 
annam ites; il s ont si rapidement et 
si parfaitement appri s leur métier 
qu'il s peuvent supporter la compa­
raison avec les meilleurs collecteurs 
profP-ss ionn els d' Europe et d'Amé­
rique et ils ont toujours monlré un 
zèle que des grades de mandarinat 
ont justement récompensé. Je dois 
également me Louer de l'assista nce 
qu e m'onl prHée les Muséums de 
Londres, de Chicago et de New- Y or! 
en pat·li r ipanl fin ancièrement à cer­
tain es de mr.s ex péditions co ntre la 
cession d'un e parti e des collec ti ons, 

le Musé um de Paris co nse rvant tou­
jours la meilleure pad. 

Avant d'é numére r les différentes 
parties de l' indochin e que j 'ai par­
courues et étudiées, et ce que j 'y ai 
twuvé, il n'est peut-être pas inutile 
d' expose r en quoi co nsiste l'ex plora­
tion méthodique d'une rég ion au 
point de vue de sa faun e. Il ne s'es t 
agi dan~ notre cas que des Vertébrés 
su périe urs, Mammifères et Oiseaux, 
objets particuliers de nos missions. 
Si nous avo ns aussi récolté un grand 
nombre de Plantes, d'in sectes, de 
Poissons, de Reptiles, r.'es t simple­
ment au hasard des rencontres et 
sans eGorls spéciaux ; La chance a 
voulu qu'il y ail d'intéressantes nou­
veautés et raretés parmi ce matériel. 
On ne se rend pas toujours compte 
en Europe, même parmi les na tura­
li!'tes, des diffi cpltés que comporte la 
constitution des grandes collec tions 
exo tiques . Par co ntre, on exagère 
so uvent les pér'ils de la jungle, et 
on ignore auss i les avantages el les 
plaisirs que comporte la vie au sein 
de la nature sauvage, qu 'il faut arr i­
ver à connaître el à comprendre. 

Quoi qu'on en a it dit et écrit , les dan­
gers présentés par les animaux « fé­
roces J) so nt à peu près négligeables . 
Tant en Amérique qu 'en Asie, j 'ai 
campé de longs mois dans des régions 
infes tées d'Eléphanls, de Gaurs, de 
Buffles, de Tigres, de Panthères, de 
.Jaguars et de Pu mas, de Crocodi les , de 
Cobras , de Crotales et autres se rpents 
ve nimeux; jamais un e seule fois, ni 
mes compagnons, ni moi-même n'a­
vons co uru de leur Jail le moindre 
risqu e. L'animal , s' il n'e!'lni traqué ni 
ble,;sé, n'attaqu e pas l' homme, sauf 
dans des circonstances extrêmement 
rares; de même, avec du taet, on n'a 
t'ien àcntindre habitu ell ement des tri­
bus sauvages et in so umi sec;; . Seu les les 
maladi es sont dangereuses . pn 1 ud isme 
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el dyse nterie en parliculiet· ; mais 

avec des précautio11 s el des soin s, on 
les évite et on les guérit ... J 'ai élé al­
lcinl gravemenl , à deux reprises, el ne 
rn 'e n sui s aucunemen l res sen li. Don(:, 

que les vo yageurs ne dramati sent p<1 s 
à plaisir leurs réc1ls! Si les dange rs 

fois lenls el incommodes . Ajoutez à 

cela le souci perpétuel d'un matériel 

im porlan L el de collection s pr·éc ieuses, 
sur lesquels il faut con stamment veil­
ler, au milieu d'invrai semblables 

corn plicalions. On do il au ssi s'occuper 
sans f~esse d'un personn el nombreux. 

Collin e' calca ires des en viron s elu Th a kh ek (Laos) . 

so nt mlntmes , par co ntre les in con· 
v6nients sont nombreux. Le campe­

ment so us les tropiqu es es t quelqu e­
fo is pénible ; à l<1 longue. on se lasse 
cl u lit de camp ou du hamac, de la 

nouniture, des intempét·ies : pluie 
ou chaleur excessives , ou enco re fr oid 

des nuits en montagne. Les Mous­
tique et tou tes sortes cl ' a ut res 1 n sec les 

vous importunent trop so uvent. Les 

m oyens de tran sports primitifs. El é­
phants. Poneys, pirogues, sont à la 

Enfin , aucun in stant n'es t à perdre, 

le principe étant , clans ces contrées 
rec: ul ées, où aucun autre naturali s te 

ne relourner ::t sans doute par la suite, 
de faire le plus possibl e dans le lemps 

le plus co urt. 
En dehors des cléplacemen ls, 

vo ic: i en résum é. comm ent se priS­
sent les journ ées. On se lève ve rs 

einq heures, de façon àsorlir an point 
elu jout', c'es t-à-dire toute l' ann ée 

vers six heures sous les tropiqu es . 
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C'esl, en ellet, le mo ment le plu s 
prop ice po ur t'e nco ntrer les b<· tes. 
On l'elève les pi èges el on ehasse, le 
pl us so uve nt en forH, jusqu 'ù 10 ou 
1 1 li eur·es; on re11tre ensuite, r t on 
inve nt orie la réco lte. Puis toilelle 
(on est presqu e touj ours sale, égra­
tig né, parfois co uvert de Tiqu es ou 
de Sa ngsues) el déjeun er rn pi de. 
To ut de suite ap r·ès, étiqu etage et 
en registrement minuti eux des spé­
cim ens, et prépara ti on. Si ln réco lte 
a été fru ctu euse, ou si les a pport s 
des indigènes l'o nt augmr nlée, on en 
a jusqu 'à la nnit el so uvent plu s 
tard. Sinon , on chasse de nouveau 
entre 15 et L8 beut·es. On tend au ssi 
les pi rges le soir et il raut les visiter· 
la nuit à certa in s intervalles, s i 
on ne ve ut pas retrouve r , le lende­
main , les captures dé vo rées par· des 
anima ux r·odeurs . 

La plus grande pal'li e du temps 
sc passe, bien entendu , clan s des 
clislricLs 6loignés des centr·es, où la 
nature, c'est-à-dir·e surtout la forêt. 
n'a pas encore trop so uflert des 
atl eiutes des hommes . La trf:sgr<~nd e 
maj orité des es pèces loca les et 
spéc ialisées, les plus intéressa ntes. 
habitent en effet les g r·ands bois 
primitifs, le plu s sou vent en mon­
tag ne, à moyenn e ou haute altitude. 

Les Oi sea ux el les Mammifèees 
so nt les animaux les plu s diffi cil es à 
réco lter. Il faut les découvi'Ït' et les 
capturer, ce · qui demande souvent 
bea ucoup d 'e liorts; les dépouill er et 
les arrange r· parfaitement car , sauf 
pour les très grosses espèces, ce lle 
prépar·ati on es t définiti ve; e'est un 
trava il important qui demande beau­
co up d'habilP. té et d'ex péri ence; en­
fin , les emballer et les transpor­
ter-, ce qui nécessite des précaution s 
spéc iales. On nvou era aussi qu r ce 
travail es t quelqu efois assez r·épu­
gnant. tou s les sp0cimens n'étant pas 

l'ra i ~ et propres ... Pour les exem­
plaires vivants, c'es t encore pi s, ca e 
on a à les in staller, à les habitu er· à 
ln capti vité, g·énéralement à les gave t' 
de force et à leur jWOdiguet' toutes 
:,;o d es J e so in s ; en outre, leur tran s­
port es t ex trèmrmcnl eompliqu é. 

Il ne faudrait pas croire yue ce 
ge nre d'explMa ti on demand e des 
déplacements <·o ntinuels; bien au 
co ntraire. il faut le plus so uve nt 
J e meu rer longlcm ps sur pl ace. Le 
but à poursuivre, en eflet, c'es t la 
récolte de tout ce qu e le pH ys peut 
t'enfermer de Mammifèr·es et d'Oi ­
seaux , el même d'animau x et de 
plantes el cela e11 sé r·ies assez 
importantes pour en permellr e un e 
étude approfondi e. Or , on ne peul 
espérer obtenir les espèces rares qui 
se cachent au fond des forêts, de 
marais, des grand es herbes, qu 'a u 
bout d'un certain temps, lorsqu 'o n 
commence à bi en connaitre le lr, r­
rain . et au prix de longu es allen tes 
et de minuti euses rech erches. 0 11 11 e 
doit quiller un campement qtr e !Ms­
qu e. depui s huit ou di x jours, · on 
n'y tr·ou ve plu s ri en qui n'y nit déjà 
été obtenu. l. ela prencl de trois à di x 
semain es . suivant la r·égion et les 
fa cilités qu 'elle prése nte pour la par­
COll t'ir. Il es t, de plu s, indispensabl e 
d'avoir. au pr·éalable, une bon ne con ­
nni ssance de la faun e locale. Le~ 
vo yageut'S inexpérim entés ~ e dé­
placent toujours trop. Auss i leurs 
collecti ons sont-elles gé n1~ ral e m ent 
composées presqu e enti èrement d'es­
pèces co mmun es , qui s'ofl'renl par­
tout aux recherches supedl ciell es; 
elles ne présentent qu·un très min ce 
intérêt et ne donn ent aucun e id ée 
du peuplement du pays, ce qm lm­

porte le plus . 
.J e n'ai pas l'intention de eacon ter· 

ir: i mes vo yages ; il s ont été trop 
lon gs et trop nombreux , dans toutes 
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Sous-b ois di.i.US la région de Hinboun (Laos). 
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les parti es elu monde, pour pouvoir y 
songer. Je ne rappell erai que très 
bri èvement mes six miss ions r n 
lnrl ochine, avec le11rs p1·incipa11x 
rés ultats. 

1 ere ExPÉDlTlO.'\ ( 1923--1924) 

Arrivé à Haïpbong le 21 rl é­
cembre, je visitai la baie d'Along, 
p11is séjournai clans la province du 
Qunngtri , chez~ ~ - Jabouill e, elu 2jan­
vi et'au 17 mai 19 2!~, avec une int er­
ruption de quinze jours en avril pour 
visiter Angkor, an Cambodge, et 
plusie11rs exc.;ursion s à Hué et à Tou­
ran e. Nos recherches portèrent tant 
sur la plain e. le long de la mer , que 
sur la Chaîn e Annamitique, en parti­
culi er ft Laobao et 1\h ésanh. jusq u'à 
environ 500 mètres d 'a ltitude. De c- e 
prPmt er voyage, nous rappodions 

Bu flï e sauvage . 

près de 2.000 exemplaires, compre­
nant 3·11 espèces ou so us-espèces 
d'Oiseaux , dont 12 nouvelles. La 
découverte la plus remarquable élait 
celle du Faisan impérial (H ierophasis 
imperialis ). De plus, certain s Oiseaux 
jusq u 'alors co nsidérés comme très 
rares et seulement c.;onnus par un 
ou deux exemplaires, étai ent obtenus 

et obse rvés, cer tains en grand nom ­
bre : le Hheinart e ( Rlteinartùt ocel­
lata) le Faisan d'Ed\vanls ( HierOJJ IICl­
sis edwardsi), lrr Perrl t·ix du prin ce 
Hent·i ( Arborophita henrici), l' Ibi s 
géant (Tiuzumatibis gigantea). le Cou­
co u terres tre de Renau ld (Carpocor·­
C1J-T Renaul.di ) el la Pie temnure 
(Temnurus temnum) 

En outre, nous r·apportions vivants 
une q11anlité d 'animaux. dont, pour 
la premièrr fois en Europe , ri es 
Rh ein ar tes. des faisan s cl 'Edwarcls 
et i rn périaux. 

Ces coll ec tion s furent offertes au 
Muséum de Pat·is, sa uf quelqu es 
exemplairr's donn és nu M11séum de 
Londres . 

2" EXPÉ DITION ( 1925-1926). 

Arrivé à Tourane le 23 octobre 
1925, ·e n compagnie de ma 
m8t·e et de M. vV. P. Lowe, 
nous nous rencontrions à 
Hué avec M. Jabouille , qui 
avait déjà rassemblé envi­
ron 800 spécim ens clans 
les environs et clans le 
Sud-Annam . 

.1 usqu 'au 9 novembre, 
M. Lowe et moi chassions 
dans les montagnes hu­
mid es du l.ol des Nuages, 
entre !lué et Tourane (alLi­
tude: 200 à 1.000 mètres) , 
puis nous par tions avec 
M. Jabouille, pour Xieng­
Khouang, au Tranninh , 

dan s le nord du Laos (altitude 1 .200 
à 2.500 mètres). Nous y restions 
jusqu 'au 'l3 _janvi er. 

Atteint d'une sérieuse maladi e de 
foie, j e dus alors demeurer long­
Lemps dans un e clinique de Hanoï , 
partant ensuite en convalescence 
pour le Japon. Pendant ce lemps. 
MM. Jabouille et Lo\Ye se rendaient 
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sur le plateau du l(on loum 
(1. 200 à 1.500 mètres): les 
l'ésu ltals de ce tte deuxième 
expédition co nsistèrent en 
plus ri e 3.000 Oi sea ux de 
1~4- 3 formes di !l éren tes, 
dont 32 nouve lles el 7·1 
signalées pour la pt·emière 
fois en Ind ochine, et en 
WO Mammifères de 72 
l'ormes, dont le très rare 
Chroto,qale Otcstoni et huit 
no uvell es. No t re coll ection 
1l 'animau..\ vivants était 
importante. Nous av ions 
retrou vé, à plusieut'S en­
droits, la célèbre Pilla 
ellisti. Nos récoltes fu rent 
partagées entre les Mu­
séums de Pari s et de 
Londres . 

3e ExP I::otTION (1 Ç)2 6-192ï ). 

Arr ivés à Hué le 10 no­
vembre, avec M. Lowe, 
nous y trouvions M. Ja­
ll ouille et nous parlions le 
23 novembre pour le l'am ­
dao ( 1200 mè tres) d11ns le 
centre du Tonkin. Le 
5 décemb1'e, nous nous 

Dans le ll aut-D onai (A nnam). Les chutes de Bobla 

1·e ndions à Backan (200 à ·t 000 
mètres) dan s le nord-es t du pays el 
r·es lions dans ce tle provin ce jusqu'a u 
5 janv ier. No us passions ensuit1· 
quelques semain es à Langson , pui s 
rentrion s à llu é d 'üL1 nous explorions 
la région elu Thua-luu , au pi ed d11 
Lo l des Nuages 

No us allions ensuite à Djiring 
(1.000 mètres) dan s le Sud-An nam 
( 2~ fév t·ier-20 m_ars) puis à Anb inh et 
à Phurieng, en Coc hin chin e, OLI nou" 
rencontrions M. Da viel-Beaulieu N o11 s 
repar tions à la fin d'avril , avec envi­
ron lL500 Oiseaux , de 580 fom1es 
différe ntes, dont 1~0 nouvelles et 32 

signalérs pour la première foi s en 
Indochin e. Nous avions aussi 300 
~1ammifères, de 68 espèces diffé­
l'en Les et de nombreux animaux 
vivants La déco u,·erle la plus im­
portant e était celle d'une Perd rix 
de Coc hin chin e (Arborophila davidi ) 
due ù M. David-13eauli eu. La col­
lec tion fut répal'lie comme la pré­
céden le. 

Dans l' été de J !)26, deux de nos 
collecteurs accompagn11ienl en outre 
aux iles Pamcd s, M. A. l(rempf, di­
recteUI' de l'In stitut oeéanogntphique 
J e Ca uda, et en rappül'ta ienl de bons 
Oisea ux 
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!~ e E:..:PÉDITIO.'\ (1927 -1 928). 

Le 25 novembre J 927 ma mère , 
MM. Jabo uille ct Lowe el moi-même, 
nous nous trouvions réunis sur le 
pla teau du Rol< or, dans le sud du 
Cam hodge ( 1 . 000 rn. ) Le 13 décembre 
M. Lowe et moi-même nous nous 
rendions sur le Grand Lac près de 
Siem-Réa p, tandis que M. Jabo uille 
allait à l' ile de Phuquoc. Nous nou s 
rejo ignîmes à Tayninh , en Coch in­
ch ine, le 6 janvier, puis. le 20 jan­
vier nous parlions pour ln frontière 
de l'Annam et du Laos, ve t·s le nord , 
dans l& rég ion de Napé (allilu de 800 
à 1 .500 mètres) ; de là, le 13 fév rier. 
nous alli ons à Phuqui , plus au nord 
et à l' es t. 

La collec tion se co mposait cette 
fois d'environ 3.500 Oiseanx, de H5 
fot·mes dont H nouvel les. et dP 200 
Mammifères , de 62 form es dont. 3 non-

ve ll es. Une des plus intéressantes 
découve rtes était celle du Faisan de 
Lew is ( Gennœus tewisi) el de la 
Perdrix du Cambodge (Arborophita 
cambodiana ). Plusieurs exemplaires 
de ce Faisan, ainsi que d'autres 
an imaux et Oiseaux, étaien t aussi 
ramenés vivan ts. 

Ce tte collection fut également par­
tagée enlre Paris et Londres. 

58 EXP I~ D I T I ON (1929- 1930). 

Après six mois passés à Mada­
gascar, j 'arrivai à Hu é le 20 octo­
bre 1929, avec ma mère. MM. W. 
Lowe et J. Greenway. M .J abo uille 
retenu par ses fondions de rési­
dent supél'ieur ne pouvait cette fois 
nous accompagner. Peu de joul's 
après, nous étions ins tallés à Chapa 
dans le nord du Tonkin ( 1 .500 
mètres) d'où nou s pouvions atlelndr·e 

Cl. du Gouvernement Cénéra l de l'lndochi11e. 

Au Tonkin. - Le village de Pac Ngoi, au fond de la par ti e Est des lacs Babé. 
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Cl. du Gouve'rnement Général de l'Indochine . 

Au Ton kin . - Aulre vue des lacs Ba bE'. 

la chain e du Fansipan, la plu s élevée 
de l' Indochin e (3 .200 mètres). M. A. 
Poila ne, l'exce llent collecteur de 
pl a ntes de la colonie, nons avait été 
adj oint par le go uve rn ement pour 
nous aidet· à t'ecueillir , en plus 
de nos collections scientifiques, des 
exempl ait·es destin és à fi gure r à 
l' Exposition coloniale de Paris en 
193 1. Ce lte région élevée révéla des 
richesses insoupçonn ées qu 'il serait 
lrop long d'énumérer ici. Nous y 
restions jusqu'à la fin de janvier , 
quelques-uns d'entre nous vi sitant 
un e haute région voisin e, celle de 
Pakha. Puis nous parcourion s, pen­
da nt une semain e, la curieuse et 
splendide baie d'Along, pour finir 
nolt'e séjour à Hoixuan , dans l 'ex­
trême nord de l'Annam . La récolte 
était des plus fructu euse, avec IL500 
Oi seaux de 349 form es et 1. 000 Mam­
mifères, les premiers, avec un e tren-

la in e de nouveautés. Un Singe nou­
vea u, obtenu à Hoixuan , compte 
parmi les meilleures décou vertes de 
ces dernières ann ées . 

La collection fut t'épartie en lre les 
;'vluséums de Paris, de New-York, 
de Chi cago et de Londres. 

6e ExPtDITI ON (193 ·1- ·1932 ). 

Ce lle derni ère mission , qui s'es t 
termin ée au mois de mnrs 1932, 
s'est trouvée écourtée par un grave 
accès de fi èvre co ntra rté par ma 
mère au Bas Laos , qui n o u ~ força à 
rentrer en France deux mois avant 
le terme Ïl xé . 

Nou s arrivions à Saïgon le 3 no­
vembre chez M. Jabouille, qui , ce lle 
fois encore, ne pouvait pas nous 
accompagner. Avec le comte Gu y de 
Ge rminy, nous ani vions à Pa ksé , 
dans le sud du Laos le 14 nove mbre, 
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où nous relt·ouvions le doc teur 
Engelbach. Bien lot install és à Th a­
teng nous ex plorions le plateau des 
Bolonevs (800 à 1.500 mètres) el les 
plain es vois ines . Après q11 elqu es 
jours, M. de Germiny, souflrant, 
devait nous quitter, et le Dr En gel­
bach le remplaça it. No us demeurion s 
à Tb ateng jusq u'a u 27 décembre, 
quand l'état de ma mère nécessita 
notre retour à Paksé, que nous quit­
ti ons le 29 j anvier. Malgré les cont,·e­
tr·mps, un e fort bonne co llec tion de 
2.tWO exemplaires fut réuni en 
moins de dix semaines, parmi les­
que ls 8 Oiseaux el un Ec ureuil 
nouveaux ont été trouvés. Elle fut 
partagée ce lte fois entre Chi cago, 
Pa1·is et Londres. 

Avec ce qu e .VlM .. labou ille, 
Engelbnch el Dav id-Beau li eu récol­
tèrent et nous firent parve nir , le bu­
tin de mes six ex péd itions se monte 
à envi1·o n 30.000 exe mplaires . Pour 
les se uls Oiseaux, plus de ·130 form es 
nouve lles ont été découve rtes, el 
210 autres ont été signalées en 1 ndo­
chi ne pou ela prem ii:) re foi s; rappelons 
que le nombre total des espèces et 
,;o us-es prces ind ucb in oises, ac tu elle­
ment connues , est de 965 environ. 
No ns croyons donc qu e de tels 
rés ulta ts n'ont jamais dé ùépassés 
toutes proportions de temps el de 
moyens considérées . Ajoutons qu'en 
1929. sur nos direetives , avec notre 
nssistan ce et l'aide de nos collec teurs 
annamites, une partie de la miss ion 
l\ ell ey-Hoosevelt, dirigée par M. Il. 
J. Coolidge. parcouml pendant se pt 
mois le nord du Ton kin et du 
Laos, de ChRpa à Luaug Prabang, y 
récoltant 3.000 Oisea ux et 1.000 
Mammifères envi1·on et co mplétant 

aus5 i nos propres recherches . Les 
études des co llec tions d'Oiseaux réu­
nies aux co urs de nos six miss ions ont 
été publiées dan s L'Oiseau et la Revue 
française d'Omit lwLogie, Jans L'l bis et 
dans le Bulletin oj tlie British Omi­
tlwiogists Cluh, de 1924 à 1932, el 
dans trois ouvrages spéc iaux : Les 
Oiseau:,_· com·ts, les Oiseau.T-l~ ibie1·s , 
Gibiers de l'Annam ( J 927 ) , les Oisen.u.r 
aes ! tes ParaceLs (1 930 ) , et surtout les 
quatre volumes: L es Oiseau.1· de l'i n­
dochine Fmnçaise ( ·1 D 3 ·J ) où se lro u ve 
co nsigné loul ce que l'on savait à 
ce tle dale SUl' la ques tion . No us comp­
tons y ajo uter de lemps à autre des 
suppléments basés sur les recherches 
efl eduée" pos térieurement. 

Les Mamm ifères on t élé d'abord 
étudiés par feu Oldfîeld Thomas dans 
les Pl'oceedings oj the ZooLogicaL So ­
ciety de Londres, puis par le Dr W. 
Osgood, qui a publié recemm ent 
leur li sle gé nérale. Le res te du maté­
ri el a été co nfî é à divers spéc ialislPs 
frança is el anglais. 

Si nous pouvon s nous montrer 
satisfaits des progrès qui on t été 
accomplis durant ces dix derni ères 
an nées dans la connaissan ce de 
l'av ifaun e in dochino ise, il ne s'ensuit 
pas que la tâche des omitholog isles 
so it termin ée dans ce beau pays . Il 
demeure cer tai nement même quel­
qu es fo,·mes nouvell es à déco uvrir 
clans des régions que nous n'avo ns 
pas parco uru es, des Rapaces et des 
migrateurs à trouver. Enfin, il reste 
à étudier les mœurs de beaucoup 
d'espèces. J espère bien y con sacrer 
enco re quelqu es voyages tand is 
qu 'un riche champ d'ac ti on demeure 
ouve rt à ce ux qui habitent ou visitent 
l'Ind och in e. 

1~1 



UNE VISITE AU << WONDERLAND >> 

PA YS DES MERVEILLES 
par 

L. KfJ ENT Z. 

cc vVonderland », pays rles mer­
ve illes, tel es t le nom que les Amt3ri­
cain s ont donné à l'une de leurs 
réserves nationales, ce lle du << Yel­
lowston e » (Roche Jaune), fameuse 
dans l'univers tout enlier à eause des 
raees beau lés de ses pa y sages el des 
cueieux ph énomènes de la nature 
qu 'on y teouve réunis. 

No us n 'avons pas la peélenlion de 
parlee de quelqu e cl10se d'in co nnu , 
journaux et rev ues ont assez so uvent 
signalé les curiosités du célèbee parc; 
dans ee lle Revue même (1), M. J. 
Berlioz a traité ce suj et, teès intéres­
sant , en se plaça nt au point de vue 
scientifiqu e, pourrions-nous dire. 
Oe, comme on ne se lasse générale­
ment pas d'admirer les bea utés de 
la natuee, nous ne ceaignon s pas de 
parler eneo re de cc paec splendide, 
mais au poi n l de vue lou ri st ique et 
ce la . so us la conduite de l'un de nos 
bons amis améri cain s, photogeaphe 
o ffi eiel du parc. 

Rappelons tout d'abord que cette 
réserve es t situ ée sur le versant 
oriental des Montagnes Hocheuses, 
rlans l'angle Noed-Ouest de l'Etat de 
Wyoming et s'étend sur· des paelies 
des Etats d'Idaho et de Montana. Elle 
a 62 milles de longueur et 54 milles 
de largeur ( 1 00 kilomètres sur 86 kilo-

(1) La Terre et la Vie, N' 2, M ars 1931. 

mètres ), avec une superficie de 
870.000 hec tares, égale à c.:elle de la 
Coese ou de la Côte d'Or. C'est un 
haut-plateau dune altitude moyenne 
de 2.000 mètres, entouré de cimes 
neige uses dont ce rtain es dépassent 
3.000 mètees. 

Cette petite Suisse vo lcanique, 
découveete par John Coller , l'un des 
membres de l'expédition de Lewis et 
Clark , en '1 807, fut visitée en '1 83!~ 

par W. A. Fi vris, un chasse ur de 
fourrures qu i en publia la première 
description , taxée d'exagération jus­
qu'en '1869 , époque à laq uelle Fol­
son, Coo k el Peterso n, en firent l'ex­
ploration scientifique. 

Trois ans plus tard , en 1872, le 
go uvern ement des Etals- Un is, pour 
en préserver les cueiosités et les 
beautés naturelles, fit de ce tereitoire 
un paec national, c'es t-à-dire l'inter­
elit à l'ex ploitation et à l'hab itation . 
Seuls qu elques hôtels ont élé autoei­
sés à s' installer , so us le conll·ôle de 
l'Etat , près des points pr·incipaux 
d'a ttrac tion. 

On arrive au Yellowstone par le 
chemin de fer du No r·d Pacifique pris 
à Li vings tone, et qui pénètre à trois 
milles en avant dans l' intéeieur du 
parc. Une fois parvenu à ce point, 
rlénomm é Mammoth hot Springs 
(Sources chaudes du Mammouth) , le 
tour·iste prend vers le Sud la route 
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Photo [. ni on Pacifi e System. 

La terrasse du " Pu pitre " au x Sources chaudes du Mammou th . 

longue de vingt sept milles qui le 
cond uit vers des merveilles de plus 
en plus rares, de plus en plus surpre­
nantes. 

Il nous serait difficile, au co urs de 
l'espace forcément restreint qui nous 
est réservé, de décrire en détail les 
grandes a ttractions qui s'offren t 
au touris te du Yellowston e. No us ne 
pouvons que noter assez rapidement , 
ce lles que l 'on vante le plus, sans 
pouvoir d'ailleurs nous flalter d 'e n 
exprimer par des mots ou des images , 
q ui pàlissent toujours a uprès d'une 
éblouissante réalité, la prodigieuse 
variété de formes et de <..:o uleurs. 

S i pourtant le lecteur ve ut bien 
no us sui vre, nous l'arrêterons d 'a­
borel devant les (( Mammoth Hot 
Springs >> qui se présentent à lui so us 

l'aspect de deux g igantesques ter­
rasses de grande ur inégale, compo­
sées de chaux, de silice el de soufre, 
et dont la te inte dominan te est le 
blanc g risàtre tacheté d'ocre, de 
brun, de vert, de rose et de ja un e 
sulfureux. 

La plus basse terrasse, et la plus 
ancienne, se dresse en face d ' un e 
colline rocheuse de 2 .000 pieds de 
hauteur, « Black Tait Mountain » , 
avec laquelle elle form e une vallée 
anosée par la rivière Gardiner, 
Après avoir porté durant des siècles, 
sur son plateau d 'environ six m ètres 
de long ueur , les so urces chaudes 
dont le fl ot en s'éco ulant se refroi­
dissait et se solidifiait peu à peu, 
elle est aujourd'hui complètem ent 
aride e l l'on ne voit plus à son som-
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met que les cratères béa nts de ses 
geysers, bouches d'ambre où de 
grands Pins ont in si nué leurs ra cin es, 
et, sur ses fl ancs, la trace onduleuse 
d'une r.ascacle de granit péll·ifi ée en 
tombant. 

Toute dift érenle, la plu s haute 
tenasse est en pleine activité; ses 
degrés inféri eurs d'un e blancheur 
neigeuse et du dessin le plus déli cat. 
portent des co lonn es, des piliet·s et 
des murs arrondis en form e de tri­
bunes, d'une masse rougeàlre , rap­
pelan t les marbres de nos Pyrénées. 

Sur Je plateau vingt mares d'un 
liquide bouillant, brillant et vapo­
reux se touchent, refluent l' un e clans 
l'autre et, séparées par de légè res 
parois de teinte coralin e, form ent en 
se mêlant un e nappe d'eau multico-

lorr. donl les !lots rid ent les surfaces 
rouges et blan ches des terrasses, en 
même lemps qu ' ils bàtissent et rem­
plissent les bassin s co [Itournés en 
tribunes ou en chaires à prêcher. 

Ces mat·es. colorées par d'infinies 
com bin aisons de so ufre, de magnésie 
et de so ude, sont naturellement , 
ainsi que leurs ca pt·icieux récep­
tacles, d'une rich esse de tons fnlgu­
rants ou mot·bicles, d'une diversité 
de nuances, éteintes ou enflamm ées, 
à défier, par- la violence de leurs 
contrastes, la palette la plus hat·cl ie 
cl u <.:o 1 oris te et l'im agination orien­
tale la plus ép ri se de lumière. De 
quelques-unes remontent à l'air des 
bulles semblables à des globes phos­
phorescents , qui n'en agitent même 
pas la surface; d 'autres, le liquid e 

Photo Union Paci fie Syslem. 

Le Geyser de la Grotte - Le plus bizarre de tous les j ets d 'eau chaud e. 
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jaillit avec la régulière pu lsa tion 
d'un e fontaine et sur des plans de 
chaux sèche se r reusent des ving­
tain es de fosses pleines de so ufre en 
fu sion, cl 'OLI s'échappent des fum ées 
vé néneuses . Malgré leur apparence 
plutôt répulsive et l' élévation de leur 
tem pérature qui va ri e de ·120 à 140° 
Farenheil , ces mares offrent des 
bain s qu e l'on affirm e exquis et une 
boisson sa ns cloute curati ve et re­
co mmandée à leurs malades par les 
médecin s de New-Yo1·k ou de Chi­
cago. 

Dans le bassin du cc orri s Gey -
se r n, à la source de la ri vière Gib­
bon, afflu ent de la Madiso n. et au 
cl elà des co llin es rocheuses d'obsi­
dienn e (Obsiclien Cliffs), muraill es 
de ve rre volcaniquè de cinq ce nts 
mè tres de longueur et de deux cents 
pieds de hauteur, nous arri vo ns 

dans la zo ne des geysers, dont cha­
cun a son individu alité. 

Les grands ont se uls un nom et 
une histoire. Il y en a plusieurs ce n­
taines de pe tits qui couvrent de 
fumerolles des vallées entières. L'e f­
fet de masse es t cu rieu x : on ne les 
distingue pas en pnrti culi er . Le jeu 
pui ssa nt des premi e1·s rôles mérite 
par co ntre un e desc ripti on. 

Les jaillissements se font à des 
intervalles très différents. Le'' Co ns­
tant )) fonctionne avec des pauses de 
20 à 55 seco ndes . Le « Vieux Fi­
dèle )) (Old Faithful) se met en mou­
ve ment toutes les 60 à 80 minutes, 
tandis que le cc Grand )) ne réappa­
rait qu e toutes les ·16 à 20 heures. Le 
cc Géant >) lui , se repose de cinq à 
qu arante jours. 

Il y a des varia ti ons cl ans la d111'ée 
des jailli ssements. Le jet de la''. Mi-

Photo Un ion Pa.ci(ic System. 
Le lac du geyse r. - Mornin g Glor y (G lo ire du Ma tin ). do it so n n om à sa magnifi qu e co lora ti on, 
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- -
Photo 0-. S. Fo,.esl Servic e 

Arb res pé trifi és, On reco nn ait parfaitem ent dan s leur ga in e de pi erre des Magnolias, 
des Pins , d es Till eu ls, des Frèn es , des Orm es. 

nute >> ne du re qu e de ·J 5 à 30 secon­
des; ce lui du « Gran d >> dure exac­
temeut une heu1'e. " L'Eventail n, 

comme so n nom l indique. se déploie 
au so dil' de l'orifi ce et retombe en 
doub le ge rbe. 

La hauteur des jets de ces ge~sers 
est également variable. Alors que 
celui elu « Jo yau )) ne monte qu e de 
1 m. 50 à 3 m. , ce lui du « Géant >> 

monte à 60 on 80 mètres 
Enfin ces geysers difl èrent dan s 

leur structure. 
Le << Castl e Geyser » par exemple. 

a une structure lout à fait origin ale. 
Le cratère s'élève en forme de tour , 
dressée au sommet de plusieurs 
étages de bassin~. Le bassin central 
es t profond el c'es t de là que l' eau 
bouillant û fu se par intervalles à 50 
ou 75 mètres de haut, pendant une 

demi-h eure. Les r·ayo ns elu so leil se 
brisent , au contact de celle masse 
jaillissa nte, en poussière d'arc-en-ciel 
el tout le crnlère d'eau s' irise de 
leinles in candescentes . 

La maj es té es l, ctll co ntraire, l'at­
tribut elu « Vie ux Fid èle >' . Son cra­
tère, de forme oblongue, de !• mètres 
de hauteur, es t évidé en coupes et en 
peti tes dépressions au sommet. Seul 
de tou s. il nnnonce son act ivité par 
nn grondement prolongé qui avert it 
le spPc tateur de se préparer à le 
con lem pl er. 

Après ce lle espèce de prél ude 
renouvelé quatre ou cinq foi s, un e 
grande et blan che co lonn e de vapeur 
et d 'eau monte lentement dan s l'a ir . 
Cette eolonn e s'acc roît graduell('m ent 
et, au bout de 20 secondes, elle 
devient un e énorm e rt mugiss ante 
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fo ntain e cl 'éeume b i a n ~.: h e, tra versée 
de flèc hes liquides d' un ve t·t pàle. 
Le vent agissant sur ce tte co lonne 
de Vi! peur et d 'eau vo latili sée la 
déploie en forme de banni ère. Par­
venue à 150 pieds d'altitude, la 
colonne s'y maintient du rant qu atre 
à cinq minutes. puis peu à peu cles­
cen cl et rentre enfin cl ans son labo­
ra toire so ute rra in. Tel s'é teint un 
feu d'artifi ce. 

Les geysers« Géanl , Lion , Gmn cl, 
Sp lencl icl , Mo ming Glmy, el Rose of 
Mo ntana >), dont la structut·e évoq ue 
l' image de fl eurs monstrueuses, ont 
chac un leut' carac tère particuli er el 
méri teraie nt, ce rtes, un e mention 
spéciale que nous reg-rettons de ne 
po uvoir leur acconler ici. 

Mais les so urces chaudes et les 
geysers ne so nt pas les seul es mer­
ve ill es du Y&llowslone. Il nous faut 

encore signaler les grands rapides et 
surtout le Grand Can yo n qui para­
chèvent la gloire sans ri vale de ce lle 
merveilleuse co ntrée. 

Les rapides se préc ipitent entre 
des rocs harmonieuse ment décb i­
quetés et drapés de noiees forêts, où , 
pae dess us et autour de fantas tiqu es 
roc het·s obstru ant leur· coues. ils 
to urnoient, sombres et puissant!:', en 
produisant un e multitude de tourbil­
lons el de cascades. Douze fois. il s se 
heurtent à de gigantesqu es piédes­
la u x, carrés et grimaça nts supports 
d' un se ul Pin , planté là r.omme un e 
vigie. Au pied des rapides, la rivière 
dessine un e fin e sinu os ité, et, brus­
quement éco urtée à la renco ul rc de 
grandes masses de roc brun, saute 
d' une crête déchirée par les fl ots, 
d' une hauteur de ce nt so ixan te pieds. 

Ce lte trompe d'ea u s'a paise et. 
· limpid e co u­

lis d'é meraude, 
s'a v a n ce au 
No rd ve rs le 
bord des gran­
dP.s cas ca d e~. 
L:'t, elle s'élargit 
jusqu'à att ein­
dre ce nt cin­
qu ante pieds el 
tombe majes lu­
eusemen t, cl e 
trois cent qu a­
tre - vin g- t- qu a­
torze pieds de 
h au teue. clans. 
le Grand Ca­
nyon . 

P hoto 1Val wnal ?a1'k Se1·vic~ . 

La scène es l 
superbe : de van l 
vo us s'étend le 
Canyon , vas l0 
go rge se rpe? ti ­
ne, ses ptcs, 
tours cl dômes; 
en bas, se cl res-Le gra ud Cerf Wap iti . 
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Photo N a tional Park Service. 

L'Ela n am éri cain (Alc es americanw; . 

sent de formidables roches, le 
tout ruisselant d'or jaune et de 
vermillon mêlé de pourpre. Au­
dessus de vous le ciel est d'azur 
fon cé, la crê te des collines se voile 
du feuillage presqu e fluide des Pin s 
el leurs flancs sont multi colores ; 
dans les profondeurs des ravins la 
rivière semble un brillant ruban 
vert , moucheté de neige ; à vo tre 
côté, le rideau de la grande cata­
racte, vert d'émeraude et blanc, 
s'e frran ge et se brode d'écume lé­
gè re comme une mousse de soie. 

La longueur du Canyon est de 
vingt milles (huit lieues environ), et 
la bau teu r de ses rn urailles varie de 

1.100 à 1 .300 pieds. Au sommet, ces 
murailles s'écarten t de 500 à 800 
pieds. Au fond il n'y a guère d'es­
pace que pour la rivière large de 30 
à 60 pieds. D'un bout à l'autre de 
celte gorge, le flot courant mugit sur 
les rapides et s'écroule en cascades 
de 1 à 20 pieds de pmfoncleur. Ce 
sont ces chules qui , vues elu sommet 
des collines, semblent de simples 
taches d 'écumr.. Sur plusieurs des 
obélisques et des clochers qui sur­
gissent des pentes inférieures les 
Aigles ont bâti leurs nids, et on peut 
les vo ir élever leurs aiglons_ 

A huit milles en avant du l.anyon, 
une petite rivière se précipite en 
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grondant de la 
nê te du mu r 
ori ental et fait 
un plongeo n de 
huit cents pi eds. 
On l'appelle : la 
cataracle de la 
" Co rde d'a r­
ge nt )) Sur un 
autre po int , un 
co urt geyser, au 
fo nd el u Canyo n, 
ve r·se so n j et 
b rCrlan t da ns les 
ondes glacées. 
Contre chaqu e 
r ive, un e dizai ne 
de chutes ano­
nymes sera ien t 
fame uses en Eu­
rope. A la Tour 
des cascades, cl ~ 
grand s rocs pa­
re il s à des clo-
chers de cathé-
dr·ales, percent l 'air et surpl ombent 
le bord es~.:a r · pé, d'o ù tombe le torTen t 
des en ux tumultueuses . . . Rien n'es t 
plu s vas te, ni plus magnifiqu e! 

Les fo rêts foss iles situ ées d <~ n s la 
partie No rd de la réserve mér·it ent, 
elles a us i, un cl ép lacemen t. 

On re ncontr·e particuli i' r'e ment ù 
<( Specimen Ri dge )) (Crt·le des spé­
cimens) - un pi c qui s'é l/'vf) presque 
verti calement ù une hauteur· de deux 
mille pieds - de nombr·e ux troncs 
d'arbres foss iles échelonn és sur des 
ni veaux différents. Une élud e appro­
fo ndie de cette région po l'le rr rl ai ns 
savants à croire qu'nne dizain e rle 
forê ts. pour le moin s, se so nt succé­
dées ici, les unes par cl essus les 
autres. Des éruptions vo leaniqu es 
engloutirent toutes ces forêts tell es 
qu 'e ll es étaient. Avec le temps, 
d'autres surgissaient de terr·e, pour 
èlre engo uffr6es à leur torrr et ainsi 

Je une .·\ntilopP. 

de suite pour une dizaine de niveaux 
fores tie rs. On reconn aU parfaite­
ment, au milieu de ces arbres pétri­
fi és, des Magnolias. des Tilleuls, des 
Frênes, des Ormes, des Pin s, dont les 
ga ines de pierre alteignent jusqu 'ù 
~l o uze mètres de haut et parfois sept 
ù huit mètres de circonférence. 

Enfin , le Yellowstone es t un des 
plus vas tes refu ges d'animaux sau­
vages qui so nt rigo ureusement pro­
tégés pa r· les autorités du parc. 

Evidemm ent , les touri stes voya­
geant e11 autocars aya nt des itin é­
raires fi xes . renco ntrent assez rare­
ment ces bêtes, m<1i s le promeneur 
so litaire qui ve ut se donner· la pein e 
de faire l'asce nsion des montagnes 
ou de pousse r à pied ou à cheval 
jusqu 'aux endroits éloignés du parc. 
ne manqu e j amais d'en eenconlr·e r 
un grand nombre. 

On y voit tout d'a bord des Biso ns, 
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dern iers survivan ts de ce ux qui jad is 
peuplaien t par millions les imm enses 
plaines du Far West. Ces ,< resca­
pés '' croissent et se multiplient du 
res te, de façon très intéressa nte. 
pu isque, auj ourd 'hui , leur troupeau 
compre nd plus de 1.000 têtes . 

Les Ce rvid és son t largement re­
prése ntés dans le parc. Les tou ri stes 
peuvent y rencontrer les Antilopes à 
coi·nes fourchues, le grand Elan el 
le grand Cerf vYapiti. En hiver, les 
Elans descendent rians les vallées où 
l'on en romp te jusqu 'à '10.000 à la 
fois . En été, ils grimpe n L sur les 
hauteurs et comme il en vienl de 
tous les côtés, ils constitu ent par foi s 

un troupeau de plus de 30.000 indi­
vidus. 

Les Moutlons s'é loignent des routes 
fréqu entées, durant la saison du tou­
r'i sme. mai s en hi ve r . ils sont d'une 
remarquab le familiarité et se laissent 
fac ilement photogmphier au moment 
où il s vienn ent manger le foin di sposé 
à leur intention le long des se ntiers. 

Signalons aussi les Castors , ces 
ingé ni eux architectes à quatre pattes 
qui , malh eur·eusement. deviennent 
de plus en plus rares, même aux 
Etats-Uni s. On les aperçoi t fréquem­
ment occ upés à co nslwire ou à répa­
rer leurs cur'ieuses digues 

Les Ours du Ye ll owstone, Grizzlys 

Photo National Pa?"/,· Se,·vice. 

La flll e tte du superin tendant du parc es t en train de jouer a vec deux jet tn es Faons. 
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el surtout Baribals, presque aussi 
renommés que ses geysers , viennent 
tous les matins de la saison, par 
groupe de dix à douze, manger les 
déchets de cuisine que leur donnent 
les employés des hôtels. Ils quêtent 
également les fri andises au près des 
touri stes passant en autocar sur les 
rontes les plus fréquentées. Les va­
cances des touristes son t les leurs, 
car ils n'ont pas à se préoccuper de 
leut· nourriture. Jls sont joueurs, 
quelquefoi s amicaux. à condition 
qu'o n ne les agace pas, et ils volent 
effrontéme nt toul ce qui sr mange, 
de préférence le petit sa lé et les co n­
fi tu res. 

On raconte à ce pt·opos de plai­
san tes aventures el ce ll e d'un ingé­
nieur chargé de diflérenls travaux 
clans le parc es t assez typique. Atten­
dant sa femme, il s'était prot;Ut'é à 
son int ention des desserts vaeiés, 
entre autre des con Îllures. Il en­
feema le toul dans une malle placée 
sous so n lit . Un Ours vint visiter la 
lente, fit sauter la senure elu co (fre 
et, non co ntent de savo urer les con­
Îltures, essuya sur les draps blancs 
ses pattes souillées de marmelade ! 

Maitre Martin sait même à l' occa­
sion êtee un gra nd humoriste. Des 
touristes taquinaient un jeune Ours 
qui prenait cl'aboed la chose avec 
philosophie. Une vieille el cli gne 
dame, enco uragée pae so n ait· dé­
bonnaire, se pencha pour le caresse r , 
mais l'animal , finalement agacé, lui 
enleva d'un co up de patte so n cha­
peau de tulle rose, emportant du 
même ges te la blonde perruque qui 
la t•ajeunissait! 

Faut-il ajouter que , chaque année, 
plusieurs centain es de mille de visi­
teurs défilent dans ce tte région que les 
Amét·icains ont dénommée juste­
ment r< Wonderland H, pays des 
merveilles, et que le Gouvernement, 

craignant avec rai so n de l'abandon­
ner à des spéculateurs qui l'auraient 
vite gâtée, a déclaré propriété na­
tion ale 

La visite du « Wondedand >> s'ef­
fec tue en quatre jours el demi, au 
prix forfaitaire de 5!! dollars ( 1 .350 
fran cs) pour les touri stes logeant 
dan s les hôtels et !15 dollars ( ·l. 125 
francs ) pour ce ux qui descendent 
dan s les lodges, groupements voisins 
de t:halets plus démoc t·a tiques. 

Le Yellowstone Park a quatre 
portes d'où parlent les circuits auto­
mobiles. Le record de 1929 était 
3.689 personnes e ntrée~ en un e se ule 
journée, celui (le 1030 s'élève à 4.2 ·12. 
Le plns grand des hôtels, celui du 
Lac, ayant de la place pout' 700 per­
so nn es et les loclges adjacentes pou­
vant en héberger deux ou trois 
ce nts, un e rudimentaire opération 
math ématique démontre que ces 
!LOOO visiteurs doivent, en qu atre 
groupes de mille, se céder mutuelle­
men t la place sous peine tl 'embou­
leillage. On art·ive, on co uche, et on 
repart 

Les caravanes, cl'nne dizaine d'au­
tot:ars à onze voyageurs par car , se 
meltent en route, au chronomètr·e, 
so us la surveillant:e de manage rs 
armAs de porte-vo ix. Les va li ses so nt 
rangées en fil es géo métriqu es sur le 
vaste perron , so igneusement numé­
rotées, et so nt engo uflrées en trente 
seeondes dan s les co flr es at·rière par 
une chaîn e de valets qui se les passe nt 
co mme des ballons de l'Ugb y. 

C'es t d' un e méthode et rl ' un e rapi­
dité dignes d'admiration . 

Disons en terminant qu'étant 
donn é le nombre formidable de tou­
ristes , les accidents sont inév itables. 
Ils sont, ordinairement, le fait d'im­
pruden ces . Certains tour·istes, ne se 
rendant pas eompte que l'eau cra­
chée par les bouillottes ~outerraines 
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Photo Union P aci fie Syst em. 

Les Ours sont fa m ili e rs avec les touris tes, à co ndition tou te fois qu e ce ux- c i 
s'absti enn ent de les taquin er . 

. atte int et dépasse quelquefois 100°. 
-centigrad es, fran chisse nt les palis­
sades pour vo ir de plu s près et so nt 
-éc laboussés. D'autres s'avance nt. tou­
jours en dépit des pa lissades, sur des 
aoùtes de limon d 'apparence solide 

et s'enfoncent en se brCdant les pieds. 
No tons cependant que le pourcen­

tage des acc idents graves es l rée lle­
ment infime (2 ou 3 pal' an) el les 
brùlures su perG.eielles sont les seules 
que l'on ait, en général, à so igner . 

1 11~111 



VARIÉTÉS 

LES GOËMONNIERS 
DE L'ILE PLATE 

La végétation des côtes marines. ( 1) 

L<1 végétation qui peupl e les côtes es t 
essentiellement composée par les Algues 
dont la laille varie de quelques millimètres 
à 12 ou 15 métres , et par les mati ères co­
lorantes qu' elles renferment , en Algues 
bleu es, Algues vertes, Algues brunes et 
AlguHs rouges. 

Sur nos rivagesdelaMancheetde l'Atlan- · 
tique , ce sont les Algues brunes qui domi­
nent et qui donnent, à marée basse, l'aspect 
spécial brun , plus ou moins fon cé, du Eol 
é mergé. 

(!) Cett e " Varié té " es è ex tra ite d' une broch ure 
que h Ligue pow· la P1·oteclwn des Oiseaux 
a éditée s ur les Se pt-Iles, au profi t de la Réser ve 
ornithologiq ue qu'elle y a organis ée . 

Clichés Rob. L am i. 

Les Fucus d'espèces var iées , les Asco­
phy llurn , les Heminthalia , les Litminaires 
co nstituent les plus communes et les plus 
grand es avec qu elqu es Algues vertes, les 
Ulves et les Eutéromurphes . 
Quelque~ Monoco tylédones, comme les 

Zostères, co mpi P- tont celte végé tati on. Los 
Zostères form ent de véritables prairies qui 
émergent.~ marée basse et qu'on nomme 
herbiers . 

Toutes ces végé tations sont réco ltées 
pa r les riverain s dans certaines conditions 
so us le nom do Goëmon. 

On distingue d 'abord le Goëmon d'épave 
ou d'échouage. C'est tout ce qui es t rej eté 
par la mer sur le rivage; il nmferm e tout 
ce qui est arrac hé parl es Vil gues : Zostères. 
Algues brun es surtout, Fucus , Ascophyl­
lum. 

Ce Goë mon appartient à toul le mond e 
e t se récolte en 
toullempi".Au mo­
ment des grand es 
marées, lous les 
riverain s, aYec les 
véhicu les les plus 
variés, s'empres­
sent de le réco l­
ter pour fum e r 
leurs terres. 

Fucus vesiculosus . Laminari a llexi caulis. 

Vi ent ensuit e le 
Goé'mon de rive ou 
de coupe constitué 
par les Algu es qu e 
l'on peut att eindre 
à. pied. On no peut 
l'obtenir qu'en le 
cou pa nt ; il est in­
terdit de l 'a rril­
cher. Sa récolte 
n'est autoris ee 
rru' à certaine!" épo­
IJUes de l'année. Il 
co nslilue le rlu s 
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souvent le Go e:mon noir, form é par :es 
Fucus e t les Ascophyllum. 

Le Goëmon blanc ou Liche 11 carrn a héen 
. D 

consutué par le Chondrus crispus e l le 
Gigw·tin. a mamillosa se réco lte seu leme nt 
de mai à octobre 

Enfin le Goëmon de fo nd es t cons titué par 
les Algues qui n'ém e rge nt 4u'à l'époqu e 
d es g randes marées; on les fauch e dans la 
m e r. 

Les produits de ces réco lt es ont des 
usages variés. Nous avons déjà vu que le 
Goë mon d'é pave est r ecueilli pour servir 
d'eugr;1i s . 

Le Goë mou de coupe, constitué par le 
Fucus vesiculosus, le Fucus serralus ct l'A s­
cophyllumnodosum, es t anss i e mp loyé co m­
m e e ngrais, soit frais, so it après dessicca­
tion. so it en compost mé lan gé avec la 
terre . 
. Quant au Goëmon de fond , il est cons­

titu é surtout par les Lamina ires . Sicrna lons 
le Laminaria Clousloni dont les ~e ncires 
constituent la soude ou Kelp , dont on retire 
l'iod e, la soud e et la potasse. La plante 
fraîche o u sèche fournit l' a Ja ine e t les 
algin:ü es. Privé de ses sels, il a é'té emp loyé 
pend ant la guerre comme s ubstitut de 
l'Avoine. 

Le Laminaria fl exicaul'is a les mè mes 
emplois ; mais plus riche e n iode , il est 
s pécialement recherché pour l'extraction 
de ce mé ta ll oïde. 

Les Zostères so nt r é co l té es et fou rni sse nt 
le vrai Vm·ech qu'o n emploie pour faire 
des matelas . Complèt e ment déco loré il 
sert à faire des e mba llages e t, à ce p~int 
de vue, d est t:ès préci e ux, car il est impu· 
tresc1bl e et 1111nf1ammab le. 

L. MA NGIN 
Membre de l'l uslilul 

et de l 'Academie d'Agl'icullw·e, 
P1·es!clent ete la Soc iéle Natwna le 

cl'Acclimalalion cle l'Tance. 

LES RATS KANGUROUS 

Comme leur nom l'indiqu e , les Rats 
Kan gurous sont des Rongeur;; doués de la 
facult é d 'exécuter des sauts plus o u moins 
étend us. 

Il existe un grand nombre de Rongeurs 

sauteurs, répartis sur une vaste po rtion 
de la surface du globe : on en trouve 
dans le sud J e l'Europe, en Afriqu e, 
dans le sud-oues t de l' Asie, l'Australi e, la 
No uvelle-Guinée, Madagascar e t surtout 
l'Amérique du Nord. Une des lormes les 
plus connues est ce ll e des Gerboi ses, à 
patte~ postérieures g rèles et très longues 
el pattes a nté ri e ures très courtes: o n 
les re uco ntre principa le me nt dans l' Af1 i­
que dn No rd e t da ns les •teppes d e 
l'Asi e Central e . 

Les Rats 1\;tngu rous sont apparentés 
à ces dern iè res e t aussi à la Souri s sn u­
teuse ou Mé rione du Canada , qui ne mesure 
guère qu e 7 ce ntimètres: mais e ll e pr ut 
e xécute r des sauts de 1 m. 50, soit plus 
de 20 fois sa longueur. 

Ces Rats sont général ement car·actérisés 
par une grosse tète à museau obtus, 
muni e de grands yeux et de larges oreill es, 
des patt es antérieures courtes, les pos té­
ri e ures très a ll ongées el une longue 
f]U eue, garn ie de grand ~; poils serrés 
ve rs l' extré mité. Le rô le de ce lle dernière 
est facile à co ncevoir: pendant le saut, 
l'anima l la tient droite , de so rte qu'e ll e 
lui sert à la fois de ba lancier et de go u­
vernai\. 

Le plus g ra nd de ces Rats est le Lièvre 
sauteur de l'Afr iqu e austra le, ou Helamys 
du Cap , qui atteint une taille de 60 centi­
mètres et dont la queue en mes ure 50. 
Il habite les régions sèches , depuis le Cap 
jusqu'aux e nviron s du Kenia ; comme 
tous ses co ngé nè res sauteurs, il est noc­
turne et r es te caché, durant le jour , dans 
son profond terrier. 

On pense que l'origine du groupe es t 
l'Asie Cen tra le . De 13, ses représentants 
se sera ie nt dispe rsés suivant deux direc­
ti ons opposées; uue parti e au rait gagné, 
par le Tse-T chum , l'Asie septentrionale, 
pour passer e nsuit e dans l'Amérique du 
Nord, un e a utre se se ra1t dirigée vers le 
Sud-Est de l'Europe ct J'Afrique du 
Nord. 

Quoi qu ' il en soit , les H.ats l\a11 gurous 
ha bitent s urtout l'A mé riqu e du No rd , où 
leurs gen 1·es nombre ux sont di s tribu és 
s ur la région No rd-Oues t, ju squ'au Nord 
du Mexique. 
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lis y vivent dans les prairies où l'herbe 
est courte e t semée de qu e lques buissons. 
On les trouve dan s les endroits où les 
plui es d'hiver so nt relative ment copieuses, 
où la température reste assez b c,sse en é té, 
mais dont les environs immédi a ts sont à 
carac tè re nettement arid e ; par contre il s 
n·aiment pas les rég io ns où le so l est 
co uver t de larges plaqu es roc heus es, pro­
bablement à cause de la clil'Dcu lté d'y 
creuser des terri e rs. 

La fa mill e de ces Rongeurs la plu s riche 
en types divers es t ce ll e des Dipudid és 
uont tous les re présen ta nts se servent 
uuiquement, pour progresser, de leurs 
pattes de derrière ; il n'y a d'exception 
que pour la So uris sauteuse des buissom, 
q ui habite l'Europe el l'As ie. 

Parmi les espèces amér ica in es, le Dipo­
domys deseTii es t à peu près spéc ia l a ux 
endro its co uverts d'un sabl e de coul eur 
c laire : en co rré lation avec ceL habitat, 
il p :nte un e rob e pâ le . 

On le trouve en colonies souvent très 
nombreuses : gé né ral ement, leu r habita ­
tion co nsi ste en ter ri ers assez co urts et 
assez bas, avec cl eux issues, et un e cha mbre 
lat é ral e pour le nid. Accessoirement, et 
da ns la plupart des cas, un tampon de 
terre peu serré ferm e intéri eure ment 
l'entrée. Il manque parfois en cet endroit , 
mai s il est logique de supposer 11u ' il est 
a lors placé à l'entrée de la chambre des­
tinée au so mmeil , e t qu il s ert de moyen 
de protection contre d ive rs dangers 
exté rieurs. 

Une espè.:e voisine, le Dipodomys 5Jlec­
tabilis a un e manière assez re marquable 
de faire son nid. I l creuse un e nse mbl e 
de galeries étendues, et dépose la te rre 
qu'il en extrrtit à l' entrée des dites ga leries: 
de so rte que cett e entrée se trouve ainsi 
surélevée, ce qui, volontairement ou non , 
protège le nid co ntre les Îlloncl a lions . On 
peut remarqu er, en passant, que le long 
te rri e r de la Marmolle est , dans nn but 
probablement analogue, creusé d'abord 
suivant un e direction ascendante. 

Comme il a été dit plu s haut, ce~ Ron­
geurs sont tous, à l' exception toutefois de 
la Mérione elu Canada, des habitants des 
rég ions arid es. Il en résulte qu ' il s ont à 

se préo ccuper de troi s fact eurs peu favo­
rables: le manqne d'eau , la te mpérature 
excessive durant le jour, e t la pauvreté 
de la végé tation. 

Ils trouvent , d ans leU! nourriture , l'eau 
qui leur est nécessa ire , el qu i se réduit à 
fort pe•\ de chose . Ils peuvent e n ell'et , 
vivre trés long te mps sans boire, ain si flU e 
l'ont démontré les obserl'at ions faite s sur 
des exe mpl aires gardés en cap tivité: on a 
vu un Rat Kanguro u res te r plu ::; de deux 
ans et de mi sans absor ber d'eau, maL;ré 
qu'il n'elit guè re, comme nou rriture , qu e 
d es vé~étaux secs. 

Pour se défendre contre la cha leur 
diurne, il s res te nt tout le jour dans le urs 
teniers, ou cachés dans d es nid s épais , 
ce qui, en mème le mps, leur é par ,Q ne la 
perle d'cau rés ulta nt de la tra nsp ira ti on . 

Leur nourriture, enfin, es t réduite au 
minimum : il s savent se cont enter des 
végétaux rares el ra bou gri s qui les envi ­
ronnent , et trouve nt mème le moyen 
d 'am asse r des pro~ision s pour l'hiver, 
donnant ainsi, à beaucoup, un be l exemple 
d'orga ni sation éco nomiqu e. 

Ni féconds, ni bien armés, les Rats Kan­
gurous ne r euve nl co mpte r, pour se pro­
téger, qu e sur leur rapidité, sur leur vu e 
perçante et sur leurs fac ultés auditives. 
Ils sont parmi les Ma n1mifères dont les 
yeux sont le plus développés ; quant a 
leurs oreilles, elles ont gé néral ement un 
large pavillon , d'autres ont une co nque 
tubulaire, caractères qui leur permettent 
de saisir les mo indres bruits . 

A part l'es pèce africaine déjà citée, ces 
animaux sont de petite ta ille : i ls ne sont 
jamais plus grands que les Rats ordinaires 
et leurs proches a lliées, les Souris sau­
teuses, sont b eau coup plus petites . 

Une espèce égaiem ent trés voisine est à 
s ignaler ù cause de son fa ciès particu lier: 
c'es t la Musaraigne Hauteuse d'Afrique. 
Alors que les Rats Kaugurou s ont le nez 
court et la queue longue, pourvue de 
longs poils vers l'extrémité, ce ll e- ci a le 
museau très allongé, - ce qui lui a valu 
son nom - la que ue nue et re lativement 
courte. C'est, cependant , l'un . des mei l­
leurs sauteurs du groupe. 
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UTILlSATION DE LA LUMlÈRE 
VIOLETTE POUR LA CAPTURE DES 

INSECTES P ATHOGl!JNES 

Une des grand es d ifficu ltés que l'on 
rencontre clans les expériences concer­
nant l'ac tion de la lu mière sur les Insectes 
est de mesurer exactement l'intens ité 
lumineuse :tux deux ex trémités d ' une 
chambre noire. Pour juge r de l'atlrac­

.tion particu li ère d'une cou leur, il est très 
diffici le de donner la même inte nsité lu­
mineuse d'un côté à un éc lat rouge, de 
l'autre à un éc lat bleu ou jaune. I l est 
e ncore p lus dé licat d'étab lir des écrans 
co lorés lou s éga lemerit intenses, pouvant 
ètre u til isés pour masq uer ou pour modi­
fier une « lum1è re b lanche ll. De là une 
g rande difficu lté à choisir une source lu­
mineuse colorée, particu li èrement at trac­
tive , ou, si l'on a un succès d'a ttraction 
(sur une espèce d'In secte donnée ), à dé­
terminer les raisons cie cette at tract ion 
mème au point de vue physique. 

La question devie nt bi en plus compli­
qLièe, s i l'on cherche il savoir ce qui se 
passe dans un groupe d'Insectes, car l'on 
ne conn.1ît pas ex <tcl e me nl leurs réac tions 
visue lles . Cependant, nou s savons que cer­
tains Insectes viennent en qu<Lntilè aux 
lumi ères quelles qu'e ll es soient, excepté 
aux lumières co lorées e n rouge . Nous 
savons éga lement que p1esqu e tous les 
Moustiques et eu général les Moucherons 
piqueurs, so nt luciruges . La plupa rt des 
Moustiques fuient la lumière et n'attaquent 
qu'à l'ombre , d'autres sont indifférents et 
p iquent à toute h eure de la journée. Mais 
aucun Cul icide ne recherche particu liè­
r ement la lum ière, sauf les mâ les de 
que lques espèces qui paraissent plus sen­
si bles à la lumiè re b leue , verte ou rouge. 
Exceptionnell ement on peut voir des 
Mous tiques mâles attirés par la lu mière 
blanche ou jaune des lampes . Ces attrac­
tions qui ne concernent que les mâ les 
sont irréguli è res, et i l est difficil e d'en 
déterm iner les raisons. 

Réce mment on a préconisé les rayons 
u lt1a- violets produits par des lam pes à 
vapeur d e mercure à tube de quartz. Ces 
lampes , du type 1( romayer ou du type 
Nage lschm idt , provoqu eraient u ne attrac-

tion i rrésist ib le sur les Mouche rons pa­
thogèn es , et l'on a prétendu que la désin­
fec tion des contrées en Li ères pourrni t être 
elfectuée au moyen Je ces rayons ultra­
vio lets. 

Ma lheure usement il n'en est r ien. Le 
so lei l, premiè re source de rayons u ltra­
vio lets, n'a r ien dé si11fec lè :une lampe, si 
puissante so it- e ll e, ne fera pas mie ux 
aujourd'hui. I l y aurait encore à re pro ­
cher à ce système de coùter fort cher et 
d' être d'un man iement diflicil e dan s les 
coulrées dé pourvues d'é lectricité , ou dont 
les sources é lectriqu es sont é loignées. 
Mais ce reproche n 'est pas à f:.t ire, les 
la mpes à rayons u lt ra-vio lets ne captu­
rant pas pa rt icu lièreme nt les Insec tes pi­
queurs. J'ai fa it des expé riences, et j 'ai 
obtenu des r és u ltats précis: en plusieurs 
diza ines d' heures d'i ll umination j'ai cap ­
turé ici, ù Par i, , cinq Culex pipiens (dont 
tro is mâ les ) dans un qua rt ier qui est 
envah i par ce Mous lique et qui possède 
plus ieurs foye rs importants de multipl ica­
tion. J e n'a i jn.mai s capturé aucun Ano­
phè le dans un parc qui héberge cepen­
dant les Anopheles maculipennis cl plum­
beus. 

Parmi les Insectes capturés par ce 
procédé, par d'autres personnes qui 
m'ont soumis leurs prises, j e n'ai jamais 
trouvé d 'A noph èles . Except ionn e ll ement 
des mâles en plus ou moin s g rand e quan­
t ité. On a déj~ vu que ceux du Culex 
piptens se laissaient éga lement capturer. 
Pour qu ell e raison les mâ les de certaines 
espèces de Moustiqu es sont- ils attirés plus 
particulièrement par la lumi è re ul tra­
vio lette? J'ai d it au début de cet article 
pou rquoi i l était difli cile de se pronoucer. 
Certains mâ les de Culicid es sont attir és 
par la lumière blanche, d'au tres par la 
lumière verte, d'autres par la lumi è re vio­
lette. Toutes Ges captures sont très irré­
gu li è res. La lampe à vapeur de mercure 
produit de l'ozone ; le ventilateur de 
l'appareil ronfl e légèrement. Il est pos­
sible que ces trois phénomènes : lumière, 
ron lle ment et production d'ozone agissent 
sur les organes sensoriels spéciaux a ux 
mâles . Certaiu s g rands transformateurs 
électriques, sit ués près des vi ll es, att irent 
de la même façon les mâ les des Mous-
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tiqu es. Ces transform ateurs agissent de la 
mè me mani è re que notre appareil à lu­
mière viole lle . 

Au laborato ire , dans les cages d 'expé ­
ri e nces contenant il e;; Mou stiques m â le!' 
c t fem e ll es, l'illumlila ti o n par d es lamres 
é lectriques ordinaires produit d es phé­
nomè nes d'agitation ré pulsive, e ncore 
plu s nets si l'o n emp loie une lampe à 
vapeu r rie mercure. Si l'on é ta blit un dis­
po:;ilif d 'ab ri co ntre la lumiè re, les Mous­
ti q ues s'y réfugient rapid eme nt. Ces expé­
ri ences sont très démonst rativ es avec 
I'A e'des 1·usticus ou avec l'A. geniculalw. 

L'action de la lumière ultra-vi o le tte sur 
les la rves des Moustiqu es es t e ffi cace s ur· 
les coll ections d'cau peu prufund t•s, dix 
centimètres au maximum. Il faut que 
l' insolation so it pcri'istanle, que la nappe 
d 'ea u ne so it pas trop é te ndu e . Au-delà de 
quinze cen timè tres les rayo ns ullrd-vio­
lets ne sont plus efficaces e t leu r acti on 

est null e. Les expe n e nces de labo ra toire 
qui ont pu do nn er des espoirs son t prati­
quem e nt inut ili sab les dans la Nature. 

Conclusion . -Les Moustiques fe melles, 
les Mouc herons ou les Mouches patho­
gè nes, sauf quelques rares espèces de 
Ceratopogons, ne réagissent pas so us l'ac­
Lion de la lumière ultra-vio lette . Dans ce 
cas, leur phototro pi s me est absolum en t 
uégatif. 

La lumi è re ultra.-vio le LLe peut attire r 
dans ce rtain es conditions il ri étermi ner, cl es 
mâl es d e Cu li cides e t des Chirunumid es . 
Actue ll e ment, aver. les apparei ls que nous 
connaissons, ces ca ptures sont trop irré­
g u li è res pour donner des rés ul tats per­
mettant une a ppli ca tion positive . 

E. SÉGUY . 

(Museum National 
d' ffisloi?·e natw·elle) . 
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Ephémérides du Muséum . - Mission 
.scientifique (ncherches botaniques) en 
A frique el à Madagascar. - M. H. Hum­
bert, professe ur au Muséum, a é té cha rgé 
d'une uouvelJe mission en vue de pour­
suivre ses recherches comparatives sur la 
végé ta ti on et la flore a fri caine e t malgache. 

Parl1 le 6 juillet par un paquebot de 
l'Union Caslle L ine q ui fait escale à Ste­
Hélène, il se propose de faire une ra pid e 
excursion dans cette il e pour y exa miner 
les vestiges de la végétation native a uj o ur­
d'hui presque en ti è rement détruite ; pui s 
d'effectuer dans les parties les plus diverses 
de l'Union S ud-afri caine une sé ri e d'itiné­
raires pour l'étude des types de végéta­
lion pr imaire et secondaire, en particulier 
a u point d e vue dynamiqu e (régress ion de 
la végétation autochtone, évo luti on des 
savanes, de la prairie, e tc. ). Il entre ra en 
rappo rts avec plusieurs co ll ègues sud­
afri cains pour le développement des 
rela tions d'échange et de do cum en tat iOn 
entre leurs é ta bli ssemen ts et le Muséum 
et il visitera que lques-uns des Parcs 
nationaux et rése rves nat1 1 rel ies de 1 'Un ion. 
Ve rs oc tobre il ira à Madagascar où il 
poursu ivra, principaleme nt dans le quart 
s ud de l'il e, l'é tud e de té moin s de certains 
types de végé tation en voie de disparition 
tota le du fai t des fe ux de brousse, ai nsi 
·que la reco nna issance d' un e rése1 ve natu ­
re ll e don t il a demandé la créatio n dans 
les mo ntf1gnes du S .-E. à la s uite de son 
3' voyage dans l' il e (1928). 

D'autre part , à Ta na na ri ve, il ins ta ll era 
a u jardin botan ique de Ts im bazaza le 
pre mi e r noyau d' un herbi er mal gach e 
-co ns titué par ses so in s au moyen des 
dou bl e ~ des collections du Musé um , 0t il 
ch erchera il me1tre a u point le proje t de 
publi ca tion d 'un e Jlore gé néra le de Mada­
g ascar so us s:1 direc ti o u personnell e e l 
sou s les a uspices cl u go u vern e me nt gé né ra i . 
Au retour il co mpte passer de nouvea u 

par l' Al'riq ue australe, puis par la Rhodésie, 
le Katanga e t l'Ango la en vue de compléter 
les observations et la documentation qu'il 
a r ec ueillies dans d' autres parti es de 
de l'Alrique trop1 ca le e l équalorialeJ(Congo 
b e lge o ri enta l, Est --africain brilanniq ue) en 
1929. 

Exposition de la collection de Lépidop­
tères de Hans Fruhstorfer. - So us les 
auspices de la Société des Amis elu 
Mus éum, de la Société Nationale d'Accli­
matati on e l de la Société en tomolog iq ue 
de F rance, s'o uvre, dans la grande galerie 
de Zoo logie elu Muséum, un e exposition 
de la co ll ec ti on de Lépid op tères du 
cé lè bre ento molog iste Hans Fruhstorfer. 

Hans Fruhslorfer téait Suisse e t habitait 
Genève. De 1868 à 1900, a u co urs de 
nombreux voyages, il exp lora le Brésil, 
l' arch ipel Malais, Cé lèbes et les Il es de la 
Sond e, la Chine , le Japon, ie Siam, l'Inde, 
et r é unit a insi les é lémen ts d'une co ll ec ­
ti on qu i Jl nit par a tteindre près de 
100.000 Papi ll ons de 6 à 7.000 types. C'est 
d 'a près sa co llecti on que Fruhstorfer 
rédi gea un e sér ie de monograrhies qui 
son t r es tées class iqu es e t ont se rvi, pou r 
beaucoup de g roupes, à étab lir Je texte du 
g ronrl ouvr~1ge international« Die Gross­
Schmellerlinge de?' Erde JJ publié par le 
Dr Se idtz. 

A l' exce ption des Lycaenidae et Hesperi­
dae, actue ll ement a u Bris tish Museum, la 
co ll ec ti on est intacte, te ll e q ue Frub storfer 
l'a laissée à sa mort, en l!:l2~ . Avec la 
co ll ection de Lord Ro thschild , e ll e es t la 
dern icre des g ra nd es co ll ections privées 
de Lép idoptères mo ndiales. Aussi son 
eutrée a u Muséum est-e ll e émine mment 
dés1rab le, car e ll e me tt ra nos co ll ec ti ons 
n:lti onales sur le mè me ran g que ce ll es 
des grands Mu sées é trange rs. 

La va leur actu ell e de la co ll ec tion 
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Fruh storfer a é té éva lu ée 900.000 francs. 
Pour réunir celle somme , le Muséum orga­
nise un e expositi on de la co ll ec tion dans 
la g rande ga lerie de Zoo logie, où les 
cadres de Papillons se ront présentés au 
pnblic dans le magnifique déco r co nstitu é 
par les grands Ma mmifè res asse mblés dans 
le vaste hall central. 

A l'occasion de cett e expositi on, qui va 
durer six mois, un e so uscription publique 
est ouverte . A cet e ffel la co llection a é té 
divisée en douze lot s : 

t • .Vymphalidae orienta ux ; 
2" Danidae, A c1·aeinae, etc; 
3' Cham:r:es ori e nta ux et a fri ca ins ; 
4• col lecti on séparée de Java ; 
5• N ymphalidae rtmé ri cains; 
6• Pie1·idae; 
7• Parnassius; 
8• Morphos; 
9• Papilios ori entaux ; 

10• Papilios américain s e t a rri ca ins; 
1'1 " Troïdts (Ornith optères) ; 
12' Saty1·idae. 

Ces lots seront acq ui s mccess ive­
ment au Muséum, clans l'ordre ci-d essus, 
au fu r e t à mesure du déve loppement de 
la souscription. 

Les souscriptions peuvent ê tre adressées 
au Secrétaria t des Amis du i\Iusé um, a u 
Jardin des Pla ntes, 57 , rue Cuvie r, 
Paris, V•. 

D'autre part, un registre de souscrip ti on 
sera tenu à la d ispositi on d u pub li c da ns 
le local même de l'ex position , aux heures 
d'ouverture (tous les jours , sauf le lundi , 
de 13 à 'L7 heures). 

* * -lf 

Animaux à deux têtes. - Le Journal 
of fle1·edity (mars 1933) a publié une inté ­
ressante é tud e sur un Chat à deux têles . 

Ce phénomène , qui faisait part ie d'une 
portée d'une Chatte gris tigré, était lui­
même de ce tte couleur: il vécut trois jours , 
tétant avec appétit de sa bouche gauche, 
et l'o n pense qu'il mourut pour avoir é té 
man ipulé par de trop nombreux vi s iteurs . 

On cons ta ta, à la d issec tion, que le corps 
é ta it norma l jusqu'à la moitié postérieure 
du crâ ne; celui-ci se dédoublait à pa rtir 
de la régi on pariéta le e n deux portions 
sensiblem ent égales . Il y avait deux bou­
ches. deux nez el quatre yeux, dont les 
deux internes, quoique distincts, · é tai ent 

logés dans un e orbite co mmune ; mai s. 
l'animal ne possédait que deux oreilles. 

Un ce rtain nombre de nos lec teurs ont 
peut-être vu un phé nomène a na logue, plu s 
intéressant e nco re , parce que parveuu à 
l'âge adulte e t bien vivant; il s'agit d 'u ne 
vache de race espag nol e, qui fut réce m­
ment ex hibée, à Paris, dans une ba raque· 
foraine. 

Ce tt e vache possédait une tè te analogue , 
c'est- à -dire dédoublée dans sa parti e an­
té ri eure: e ll e avait deux museaux , deux 
lwuc hes, quatre cornes e t trois ye ux. Les 
de ux yeux intern es pa ra issaie nt , en effet, 
s'ê tre ré uni s e n uu seu l, qu e d 'aill eu rs, une 
lourd e paupière co uvrait cons tammen t; 
co mme on ne pouvait se livre r qu'à un exa­
men superficie l, il n'é tait pas possibl e de 
se rendre co mpte de la s tru cture exac te 
de ce t o rga ne . 

Quant a ux co rn es, les deux externes. 
avaient la ta ill e e t la forme normal es, les 
deux inte rnes é taieut pl us courtes, diri ­
gées pres ·1u e para ll è le me nt e n avant, un 
peu co urb ées ve rs le bas e t plus ob tuses au 
bout. L'anima l ne se servait, r our manger, 
que de sa bou c he droi.te: dan s l'autre, la 
la ng ue é tait en partie atroph iée. 

* * * 
Restes d 'Oiseaux dans le Cénomanien. 

- D'ap rés un e co mmunication faite à la 
Société Géologique d<! France, cl a ns sa 
séance gé 11 é rale du 12 juin de mi e r, pa r 
i\l . C. llupi e r , cel u i-ci a découvert, da ns le 
Cénomani en de Vill ers-sur-Mer (Ca lvados), 
un os d'Oiseau bi en carac térisé. 

C'est la premi è re foi s qu'nu e découverte 
de ce genre es t fait e dJ.ns notre Céno ma­
ni en. 

La guerre chimique chez les Insectes. 
-Laguerre chimique, d e !ri sle mé moire , 
n'a pas é té inventée par l'h omme; il y a 
un certain no mbre d'In sec tes qui la pra­
tiquent. Mais il conv ien t de fair e remarquer 
qu e, chez ces derniers, c'es t un moyen 
de détense qui leur a é té donné par la 
nature. 

Un d es p'u s curi eux appareil s de ce 
ge nre e:; t ce lui que possèd e nt ce rt ains 
Termites de l' Inde. 

Les Termites sont souve 11t appe lés, in­
correcte me nt, des <• Fourmis blanches » : 
ils ont e n e ffet l'as pect ex té ri eu r de ce ll es­
ci, ,na is, tandis qu e les Fo urmis a ppa r-



NOUVELLES ET INFORMATIONS 569 

tiennen t aux Hym énoptères, les Termites 
s'apparentent aux Neuroptères. Les pre­
mi ères ~ont d'ailleurs les pires ennemies 
des seco nds, et c'est précisé ment con tre 
elles qu'est dirigée la guerre chi mique en 
ques tion. 

Les so ldats de ces Termites out, sur le 
front rle leur énorme tète , un long prolon­
gement, qui a pour fonction de secréter 
un liquide co rrosif, qu' iis peuvent proj eter 
assez loin, parfois jusqu'à un peu pins 
de 2 ce ntimètres. 

Quand se produit un e invasion de Four­
mis, ces guerri ers se précipitent sur les 
assaillan ts, dont ils connaissent le point 
faible . Il s s'essai ent à atteindre, avec leur 
sorte de groin, le défaut de l'armure, en 
l'es pèce le pédicule uni ~sa nt l' abd omen au 
thorax , et y versent leur liquid e corrosil; 
presqu e aussitôt la fourmi attaquée es t 
hors de co mbat. 

Quant aux Termites eux mè>mes, on 
ca nnait leurs déprédati ons. Ce sont de re­
doutab les J es tru cteurs du bois, des li vres, 
et, en gé néral de toutes les substances 
renfermant de la cellul ose . Une circo ns­
tance aggravante es t 'lu' il s rongent 1 es 
obj ets auxquels ils s'attaquent en en res­
pec tant so igneusement la surface, de so rte 
que l'on ne s'aperço it du dégât que lors­
qu' i 1 est trop tard. 

* * * 
Le transport du Poisson vivant . - Le 

Bulletin français de Piscicu ltu1'e publie 
deux arti cles intéressants sur le transpo rt 
cl es Poissons vivants. 

Le premi er est de M. le comte de Neuf­
bourg qui décrit les wagons- viviers avec 
leur pompe pour le renouve lleme nt de 
l'eau et l'appareil à difTusion d'oxygène. 
L'opération var ie suivant l' espèce , la duré e 
du voyage, etc. Les Carpes , par exemp le 
se transportent très bien - moye nnant 
bien entendu, quelqu es précautions -
dans des bid ons à casier les maintenant 
immobi les, dans leur station normale, 
c'est- à-dire sur le Yentre, et sans qu' elles 
pui ssent se coucher sur le côt é. 

Le transport des alevin s est plus déli­
cat, cel ui des Salmonidés plus difficile 
encore. Il est nécessaire, dans tous les 
cas, qu e la difTusion ind is pensable d'oxy­
gè ne soit fa ite avec une sage mes ure ; 
c'es t ici que le second arti cle devient inté­
ressant. 

Il s'agit d'un e méthod e nouvell e, ima­
ginée en Si lésie par le D' J. Gumeri ch, et 

C)Ui a été industrialisée so us le nom de 
procédé Oxysana ou Kra lena. 

L'oxygène est four ni pa r de l'ea u oxy­
génée, dont il se dégage par l'action d'un 
catalyseur, dont l'inventeur garde le sec ret. 

I l semb le bi en que le pr incipe de cette 
inveution soit bon et rp re, lor;;que qu elqu es 
détai ls auront été parfaitement mis au 
point, on sera en possession, pour Je trans­
port des Poissons vivants, d'un procédé 
sim pl e et peu coùteux . 

* "* * 
La consommation du Poisson. - La 

consommation du Poisso n, qui nou s es t 
aujourd'hu i très recommandée, a é té eu 
faveur dan s lous les temps et dans tous 
les lieux. 

Il es t probab le que ce fut l'un e des pre­
mi ères nourritures. L' homme primitif 
devait trouver de plus granrl es faci lités;\ 
la pèc he qu'à la chasse el il semb le bien 
que la position des premiers group ements 
hu mains au bord des eaux , ait été due, en 
parti e , ù cette cause . 

Plus tard, un comme rce im portant de 
Poissons ex ista chez les Grecs, où ce rtain es 
es pèces étaient particu lière men t estimées, 
par exemp le le Co ngre ou Anguil le de Mer. 

Les Romains , eux aussi , eurent un vas te 
marché de Poisson, fort bi en approvi­
sionné. La Dorade , lê\ Murène, le Broc het 
furent fort appréc iés par eux , et l'histoire 
elu Turbot de Domiti en es t tro p con uu e 
pour la rarpeler . 

No tre Moye n Age ne déda igna pas noo 
plus ce mets: on y faisait , les jours mai­
gres, des repas de Poisson, dont quelques 
menus sont venus jusqu'à nous : témoin 
celui offert, au XIV' sièc le, par l'abbé de 
Lagny à l'évêque Je Paris. Depuis le potage 
à la tru ite jusqu'aux entremets, les convives 
ne virent pas défil er moin s de 16 espèces 
de Po issons, dont des Carpes de la Mame! 
La Marne fournit enco re d'exce ll entes fri ­
tures , mai s j e ne crois pas que l'on y 
rencontre encore beaucoup de Carpes . Ce 
menu comportait auss i elu Marsouirr. 

Ce goù t pour le Po isso n ex plique encore 
autre chose. Si les Nor mands gardaient 
j alousement le secret de leurs expéditions 
au Lab rador, où ils a llai ent pêcher la 
M0rue, c'es t fJU e cette pêche leur rappor­
tait de gros bénéfices. De sorte CJU'i ls lais­
sè rent à Co lomb la gloire de dér.ouvrir 
l'Amérique , qu'i ls connaissaient depui s 
longtemps ; m:1is le pi lote du Génois était 
un Normand de Diep pe. 



570 LA TERRE ET LA Vl E 

Auj ourd 'hui la consommation du Poisson 
s'é tend e~. u mo nde enti e r, vari ant, nature l­
lement , co mme qu anlil é et mode de pré­
pa ration , avec les payi'. 

La No rvège engloutit des qu anl1tés im­
portantes de Se~. u mon ; l'A ngleterre mange 
aussi el u Saumo n, mais ent.:o re des Suies, 
des Turbots, du Had dock el des Harengs 
fumés . La Ho llau.le déguste surtout le 
Cabil laud, lJ. Belgique a la spéc ia lité des 
paupiettes de So le Il la fl amande, trés 
app réciée:; des gou rmets. En ce cl eruier 
pays, l'amateu r de Po isso n a, une foi s pa r 
au au mo in s, une occasion excep ti onnell e 
de se sati sfaire : les menus de la se maine 
saiu te, é labo rés par les res tauuwts en 
renom et annoncés dans les j ourn aux , 
son t des chefs-d'œuvre. 

L'A llemagne, plus essentiell eme nt car­
nivore, co nsom me cependa nt beauco up de 
Ha reng marin é cru, so it avec des oi gno ns, 
soit avec de,; pom mes de terre, co rni ­
chons, elc. 

Dans l' Eu rope ori enta le, nous trouvo ns 
le Sterle t et l'Esturgeon, dont les œu ls 
consti tuent le Caviar. Ces deux poissons 
so nt consommés en Autriche et en Ro u­
manie; pou r ce de rni er pays, un assez 
long séj our à Bu ca re l nous a porté à croire 
que le Po isson préfé ré y était la CartJ e, 
do nt la tête es t lrès app réciée da ns la 
tchiorba. On en mange aussi les œufs cr us, 
comme ce ux de l'Es turgeon :c'est moin s 
déli cat que le véritabl e cav iar , mai s benu­
coup moins coù teu x. 

La Russ ie, enco re, conso mme beauco up 
de Poisso ns, en particu lier une so rte de 
\1 oru e qui vient d'Arkhange l, le Navage. 
Il para it que, dans ce port , s'i l faut en 
croi re ce rta ins voyageu rs, l'odeur de la 
Morue règne eu mnilresse clans to ute la 
ville: il es t vrai qu'o 11 en tro uve partou t, 
mème dans le caré. q ue l'o n cla ri lie avec 
des morceau x de la pea u de ce Po isson! 

Faut-il encore ra ppeler le Maquereau 
farci cher aux Turcs, les ai lerons de 
Hequin recherchés par les go urmets asia­
ti ques, le chow cl er <.le l'A mérique elu Nord, 
rait de Moru e et de Cla m:; , assa isonnés de 
lard, d'o ignons et de pommes de terre, le 
seviche elu Pérou, morceaux de Poisso n 
cru marinés dans d u jus d'oranges, puis 
additi onn és de piment et d'o ignon? 

Quant à la cui sine fra nçaise, il se rail trop 
long d 'é numérer toutes les préparations 
succulentes qu'elle sait tirer du Po isson . 
Mais qu and mème, on peut rappeler que 
c'es t ell e qui a inventé la boui ll abaisse ! 

* * * 

La consommation des Champignons. 
Pa ri s n'es t ce rtain ement pas la vil le de 
France où l'on co nso mm e le plus de Cryp­
toga mes . Il y a pourtaut, si nous ne nous 
t rompo ns, deux services chargés de leur 
ex amen, l'un aux Ha ll es et l'autre à la Pré­
fec ture de Police; il se mbl erait donc que 
le nombre des espèces ad mi ses sur le 
marché dùt être auss i grand qu e poss ib le: 
il n'en es t ri en et le marché de Pa ri s es t un 
des plu s pauvres en Cha mpignons. 

ro us avo us sous les yeux le tab le;w des 
Cryptogames co nso mmés à Dij on en 1932 : 
il y en a plus de 11.000 kil ogrammes, co m­
prenant au moins 26 espèces . E t nous ne 
par lons pas des mar chés étrangers, en par­
ti cul ie r ce lui de Lausanne, qu i es t peut­
être le mi eux ap provisionné de l'Europe 
enti ère 

Po ur e n reve nir li Dijon, les espèces les 
plu s abond an tes, en 1032, furent les Chan­
terell es (2.5-tO ki los) le Tri cholome te rreux 
(2.233 kil os), le Clitocybe né bul eux ('1.797 
k il os), le Lac ta ire sangu111 ( 1 604. kilos). 

L<t consom mation , to utefo is, fu t 11o ta­
blemen t inférieure, pa r suite de moin dre 
product ion, à cel le de qnelqu es précé 
den tes années: ce lle de •1927 ava it atteint. 
16.700 ki logra mm es, et ce ll e de 1930, 
20.700. 

Il y aurait , pe uL-èlre, un eJlort à tente r 
ponr mi euxapprovi sinnn erlagr·ande vill e. 

Au Saint-Huber t-Club de France . - Le 
conseil d'admini strati on du S. H. C. F. 
cl aus sa séa nce d u 29 ju in , a élu à l'un ani­
mité, co mme préside nt de ce ll e assucia­
tiou, M. ~l ax im e Du crocq, en rempl ace­
ment el u regretté co mte Ju stini en Clary . 

M. Max ime Ducrocq , dé jà pr és ident du 
Co mité int ern ation al de la chasse . a, dans 
les mi lieux fr ança is cl étrangers, un e 
réputation de gran d orga nisateur et <.l e 
parLtit sportsm:m. 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

SÉA NCE ou 12 JUl i'l 

l-I en ry FA tHFI ELD Os BoR N. .:.._ Des p1·irt­
cipes qui vnl présidé à l' évolution bioméca ­
niqu l! des Mammtfàes . 
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Le princi!J e sur lequ el s'appui e le 
cé lèbre pa léontologiste américain esl 
l'a ri stogenèse, principe esso::n ti e ll eme nt 
biumècanirtue, basé directement sur le 
dévr loppement du mécanisme des 11l Cm­
bres , elu cràn e, des défenses et des cleuts. 

Il es l fou dé sur deux sortes de carac­
tères, les ari slogènes, à évo lu tion lente, el 
les a ll o métron s, relativement rapides dans 
leur évo lution. 

Toutefois, comme le fai t remarquer 
l'auteur, « l'a ri stogenèse est, simpl ement, 
une expression de phénomènes obse rvés 
actue lleme ttt ; ell e laisse ces phénomènes 
entière ment , sans même l'atome d' une 
exp li cat ion, ou d'un e hypothèse, encore 
moins d'un e théorie>>. 

Géologie 

G. ii'IlSTAHnrs. - Sur Les grès qualeJ·­
naù·es de L'Attique. 

Les grès qu i apparaissent sur la cô te 
sud de l'Att ique, 80nt une formation 
quaterna ire récen te, ayant son origine 
dans les dunes de plages, formé es sur la 
côte est de l'Attique aux dépens de roches 
cristallines. 

Albert or: LAPPARENT. - Su1· les environs 
d'Ampus ( Vm) . 

C'es t l' interprétat ion tectoniqu e de ce lle 
region assez ~.:ompl i quée, uù apparaisse nt 
trois ser ies d'a.ccide nls, des fa ill es péri ­
phér iqu es déterminant les bassins d'effon­
d reme ut d'Ampus et de la Combe de 
Magne, le pli du Puy de la Signe, el l'an ­
I it:l i na! cl e Mourj <li. 

Physiologie végétale 

H. CoLI N e l H. Br:LVAL. - L a mffinose 
dans les céréales. 

Chimie végétale 

ANTONIO SosA. - Sur un liétér'oside 
nouveau de Betu la a lba L .. 

Cel hé téros id e, que l'auteur a déuommé 
bé tulosid e, se trouve dans les écorces dtt 
tronc el des g rosses branches. 

Cytologie 

A. Ch. HOLLA:'IDE. - L a st1·uclu1·e cyto ­
logique des Bac illus enterothri x, camptus­
por<.L Co llin el de Bau ll os pira (Spiri llu m \ 
pr ccc larum Co llin. 

Ces organismes sont de vo lum ineux 
microbes, découverts en 1913, par Collin , 
dans le rectum des Tétards. L'élude de 
leur stru cture cyto logique conduit l'amour 
à leur assigner une place en tre les Bacte­
Tiacea et les Cyanophycea. 

Embryogénie 

Paul vVtNTREBERT. - La détermina tion 
lardivP, au temps de la gaslrulalion, du 
centre 01·ganisaleur des Amphib iens, dé ­
monl1'ée chez le Discoglosse par l'ascension 
expérimentu le de la lèvre do1'sale. 

Mécanique animale 

A. MAGNA N, A. SAJNTE-LAGUE et CL. 
MA GNAN . Cont1·ibution à L'étude du méca­
nisme du vol chez les I nsectes. 

Poursu.vant leurs intéressantes re­
cherches, les auteurs exposent les résul­
tats de leur étude elu vo l battu chez les 
Iusec tes, el en particulier chez 1 es Di ptéres. 
L'espèce qu'il s ont observée spécialement 
est VoLucella plumala, sur laque ll e ils ont 
mesuré la force de sus tentation et de pro­
pulsion, et l'énergi e nécessaire à la pro­
Juclion d u vo l. 

Parasitologie 

Ctl. JoYEUx et JEAN G. BAER . Sw·le cycle 
évolutif d'un Ténia de Serpent. 

Le Té ni a en quest ion vit dans l' intestin 
de la Co ul euvre à co lli er ( Tropido,tolus 
nal1·ix L. ) Les auteurs le rapportent à 
[ chtyolaenia ( CTepidobollwium) mcemosa 
Rudolphi, espèce qui n'ava it jamais été, 
jusqu 'ici, s ignalée en Europe, el dont la 
présence chez Tropidonotus nal1'ix n'avait 
pas enco re é té notée. 

SÉA:'\CI': ou 19 JU IN 

Pétrographie 

L. CA YEUX. lJ iagnoslic differentiel des 
brt!ches sédimentaires el des b1·t!ches tecto ­
niques. 

Pour arriver à faire la discrimination 
en tre les brèches séd im entaires et les vraies 
mylonites, l'a uteur a recours à l' e~amen 
mi crog raphiqu e ; c'e ·t, à son avis , un 
moyen décis if, pourvu qu'i l porte sur une 
sé rie d'écha ntill ons et so it poussé à tond. 
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Biologie végétale 

J. CosTA NTI :'I' . - I nfluence des hau tes 
lat itudes sur· la culture du Blé. 

M. le professe ur Costantin a repri s les 
expéri ences du célèbre agronom e su édo is 
Schiibeler sur la cul tu re du Bl é, ex péri en ces 
qui avaient conduit celui-ci à conclure que 
le Bl é, cultivé so us une haute latitude, 
avait un cycle de végé tation plus restreint , 
et fournissait des graines plus lourdes. 

Malgré la co mplexité du problème, l'au­
teur res te conva in cu de l'exac titud e des 
rés ulta ts de Schiibeler, déj à contrôlés d 'ail­
leurs par di ve rs savants. 

L. BLA Hl NG IŒll . - L'habilus , ou indiv-i­
dualité biologique des hybrides de C1·ucijères. 

L'habitus sui vant la définition de l'au­
teur, est la dé liniti on nature ll e propre 
il chaq ue pl an te iss ue de grain es, compre­
nant l'o rganisa ti on morph ologique, le 
te mpé ra ment phys iologiqu e, surtout l'é vo­
luti on sexu elle innée, pa r oppositio n 
au mot compm·tement , qui implique l' id ée 
d'une réac t1 on de l' individu vis -à-vi s de 
l'ambiance. 

Géologie. 

C. ARA II BODHG el R. J EANNEL. - La mis­
sion scientifique de l'Omo . 

Le but prin cipa l de ce lle mi ss ion éta it 
l'exp lorati on paléo nt ologique de la basse­
vall ée de J"O mo, en Ethi o pi e méridi o­
nale, s ignalée par d u Bourg de Bozas et 
Brum pt, en 1903, comme possédant d' im­
portnnts g1seme nts de Ver tébrés rossiles . 
Par la mê me occas ion, e ll e devait é tu dier 
la zoo log ie des régions vi sitées, et parti­
culi èrement ce lle des h:)lll es montag nes 
situées au No rd de la col oni e angla ise du 
Kénya. 

Le compte-ren du présenté à l'Acad é mie 
des Sciences relate les importants rés ultats 
de ce lLe mi ss ion, aux points de vu e paléon­
tologiqu e, zoo logiqu e, gé ol ogi(]u e e t 
géog ra phi que . 

RA Y ,li ON o Fu HON . - Observations sw· la 
slraligraphie de l'Ouest a(1·icain ( Maurila­
nie et S oudan). 

G. ÜEN IZOT. - Sur L'ûye des vieux pou­
dingues de la Durance et de la Cm u. 

De l'étud e de ces dépôts, il rés ulte que 
les grand s transports antéquatern aires de 
la Dura nce doivent ê tre attribués au Plio­
cèn e, et qu'il s se sont ré pa ndu s, pnx des-

sus le Plio cè ne marin , sur l'emp lace ment 
de la Crau. 

Mauri ce PAL1AT et Pi erre DRACH. - L e 
P o1'tlandien du Cap L eslie dans le S cores­
by Su nd (G1·oènland). 

F. CLARJO ND etH. TEIHIIER. - Su1· le Dje­
bel Saglw (MaTo c Saharien). 

Ce travail a pour but de faire précise1· 
l'âge de la g rande chaîne elu Sud Maro­
cain (Sagho-Anti-Atlas ), au moyen des 
explorations de M. Clariond , et de l'étude , 
par M. Termi er, des matériaux recu eillis. 

Paléontologie 

Etie nn e PATTE.- S u1· l'origine des amas 
d'Huîlres des Chauds, à S aint-Michel en 
l'Herm (Vendée). 

Ces buttes, signal ées depuis 1562 , ont 
été l'obj et de nombreuses co ntroverses . Il 
paraît très probabl e qu 'e lles ~ ont d'ori gin e 
a rtiOciell e, ritu elle ou non. 

Botanique 

P. BuuNON . - Su r l'origine de la mo­
nocotylie chez la Ficaire . 

La Fi ca ire (Ranunculus fi caTia L.) ne 
r ossêde qu'un se ul coLylécloll. Cependa nt , 
on en a obse rvé , quoi que très rarement , 
des pl antul es po,sédant deux cotylédons 
éga ux ; Hubert Winkl er e n a co nclu qu e la 
Fica ire, normale me nt di <:o lyl éJone, était 
devenue mo noco tylédone par avortement 
tota l de l' un des deux cotyl édons primitifs. 

Mai s, comm e le fait re marqu er M. P. Bu­
gnon , au cun observat eur n'a const até l' ex is­
te nce de stades intermédiaires présentant 
des traces reconn aissabl es deR cotyl édons 
supprimé6 : la théo ri e ci-d essus reste 
clone, jusqu 'à nouvel ordre, un e hypothèse 
pure ment g ratuite . 

Histoire des Sciences. 

Aug. CLLEVA LIER . - Michel A danson pré­
curseur du lamarckisme. 

Dans son livre sur les F amilles des 
Planles publi é en 1763, Aclanso n exprime 
déj à l' idée qu'il se produit à chaque ins­
tant, dans la nature , des changements qui 
font naître des vari é tés, et mê me qu el­
quefois des espèces nouvelles. Lorsque 
Lamarck , en 1772, aborda l'é tud e de la 
Botanique au Jardin du Roi , il dut prendre 
co nn ~ i ssan ce de ces id ées et les médite r. 
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Géographie botanique. 

Ad . DAV Y DE VI RVILL E. - Contributwn 
à L'étude des zones de Lichens sm· le lill oral 
du Portugal. 

Les Li chens des côtes rocheuses de la 
Manch e e t de l'O céa n so nt disposés en 
band es, form ant des zo nes de végé tati o n 
caractéristiques. 

La présente nole a pour but l'étud e de 
la distribution des cinq espèces fond a ­
menta les de ces zones s ur les côtes lu sita­
ui e-nnes . Ell es s'y re trouve nt , mai s moins 
nombreuses e t moins cons tant es qu e sur 
nos cô tes , e t deviennent d 'auta nt plus 
irréguli è res et r·rag me ntaires que l'o n 
s' ava nce vers le Su d . 

Zoologie. 

Jean TH·IO N-lJAVJD , - Contribut ion à 
l'étude du cycle évolut if des Z oogonides ( Tré­
matodes) . 

Il s'agit du Zoogonus m iTus Loos, qui vit 
{j a ns le r ectum de L abTus m eTuia, et dont 
Dn ne connaissait qu e ies pre mi ers s tades 
d e dé veloprem ent. 

Il r ésulle des r echer ches de l'aute ur que 
les métrrcerca ires de ce Tré matod e infes­
tent p lusieurs Oursin s, où il s s 'enkystent 
dans divers musc les. 

Anthropologie. 

Cha rl es FRAIPO NT. - Sw· les cw·actèTes 
microscopiques difTeTentiels des os chez les 
P rimates. 

A pro pos d' un e récente co mmuni cati o n 
l'auteur ra rpell e la lo i qu' il a é non cée : 
tous les caractères qui d ifTéren cient 
l'Homme des autres Prim a tes, sont, en 
de rn1 è re aua lyse, dus à l'acquisition cie la 
-sta tion verti ca le . 

Biologie expérimentale 

GILBERT R ANSON. -Les Algues exc1·,>tent 
dans les océans de la matièTe m·ganùJu e pig­
mentee soluble. Conséquences. 

Les Diatomées sont déj à co nnues pour 
excré ter dans l' eau où elles vi ve nt une 
mati ère orgrrniqu e pigmentée so lu b le, de 
l'o rdre des phosphatides: toutes les Algu es 
m a rin es, de même que les plantes des 
h erbiers côtiers , ont une semb lab le fon c­
tion. 

Les eaux des zones couvertes par les 

herbi e rs e t les Al gues , cell es où viven t 
les Sargasses, ce ll es des rég ions où pul­
lul ent les Diatomées , peuvent être consi­
dérées co mme de vé ritabl es soluti ons de 
phospha tides e t peul ê tre aussi d'hydrates 
de carbone . D'où, vraise mblabl e ment , une 
source importa nt e de matéri aux nutritifs 
pour ce rtains a nimaux marins , en mê me 
te mps qu ' un e inüue nce s ur leur pi g men­
tation e t un rô le dans la co lora ti on des 
eaux. 

Microbiologie 

P1t. L ASSEUH, M11' A. D u PAIX etJ. G. M AH ­

CHAL - Observations sur le phénom,;ne de 
Chan·in 1!/ R oger (aggiutination sérique 
des Bactéries). 

S I~ A NC E DU 26 JUIN 

Biologie végétale 

L. BLAHI NG IH.M. -- L 'habitus ou indi vi­
dual ité bio(ogique des hy bTides d'Hémér-o­
calles (He meroca lli s Qa va L etH. ful va L. ). 

Les es pèces fécond es d'Hémérocalles 
présente nt des habitus ou individualités 
biologiques vari és , so uve nt d ive rge nts ct 
parfois abe rrants, chez ce rta ins hybrid es. 

Entomologie 

E . L. Bo ovJEH. - Sur les Papillons hélé-
1'0cères de la tribu des Lo nomii cae , g1·oupe 
te1·minal de la (amiti e des H émileucides. 

La tribu des L onomùcae fait prrrli e de "" 
la famill e d es Hé mil e uc id es e t de la sous­
famill e d es Aut o mé r inées : ce tte tribu ne 
comprenait ju squ' ic i qu e troi s ge nres: 
PeTigoplis Bouv. , L onornia Wk. e l P e­
Tiga Wk. 

M. le professeur Bouvier en ajoute un 
quatri è me , P cwancistro ta , qui a pour type 
un e espèce origina ire des mont s Tumuc 
Hum ac , P. Geayi Bouv. 

P. VJ GNON . - S w · la base de l'aile chez 
les Insectes . - F o1·mations pseudor:ostales 
et transve1·ses . 

Po ursuivant la sé ri e de ses remar­
quabl es étu les sur l'a il e des In sectes, 
M. Vign on, abord e clans ce lte note. cell e 
d es formation s pse ud ocos ta les el trans ­
verses . Les Coléo ptè res, les Odon ate , , 
beaucoup d'Orthoptères , ont une nervure 
« pseudocosta le >>,e ngendrée par le pl a­
fond de la sons-cos tal e e t qu i r ejoint p lus 
ou moin s rapidem e ut le bord costa l. 
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Les formations transv erses apparaissent 
dans les ailes pliantes, où elles croisent 
les veines médiane et cubitale, détruisant, 
par leur développement, la base des ne r­
Vlires correspondantes. 

Botanique 

LoUis E~lB E R GER . - Erplom tion bota­
nique du Sagho (Maroc). 

Le Sagho est enco re à peu près total e­
ment inconnu, sa pacification étan t toute 
réce nte; l'exploration de M. Emberge r 
es t donc la première e n dale de cette 
région. 

On y trouve une végé tation à peu prés 
dépourvue d' é lé ments sahariens; e n par­
ti culier au-dessus de 1800 m. , une zo ll e 
forestière est formée de Genévriers el cl e 
Frênes. Au point d e vue floristique , c'est 
une région nettement méditerran éenn e, 
tenant à la fois du grand Atlas et de I'Anl i­
Atl as . 

Chimie agricole 

EMILE SAILLARD et R. SAUNIER. - La dé­
termination des cendres de mélasses par· la 
co nductibilité électrique. 

Morphologie microbienne 

G. OELMIA RE. Les sinusoïdes m·i-
maires , à boucles égales , du corps des Spi­
roch élides. 

Des boucles pré levées s ur· des Spiro­
chè tes enS typ iqu e ou inversé , ou encore 
sur des Srirochétes polyspirés. se sont 
trouvées assimil a bl es à des sinu soïdes 
typiqu es, raccou rcies ou a ll ongées. C'est 
la justifl ;;ation du systèm e d'axes préco­
nisé pour l'étude des Sp iro c hètes enS , 
méthod e qui a, en outre . un certain 
nombre d'autres avantages. 

Pathologie 

R. T UR PI N el A. CALUTZALJ. - Cunclu­
sions d'une etude génétique sur la langue 
plicatU?·ée. 

La transmission de cette dystrophie suit 
les loi s de l'hérédité dis con tinue ; te lle est 
la conc lu sion d'un e étud e génétique e(fec­
tuéeEurde nombreuxindividus,628 1 Fra n­
t;ais , 7W Is raél ites polouais , 210 Rou­
main s, Italiens et. Arab es . Elle se pré­
seul e env iron chez 1,27 pour 100 d'in­
vidu s . 



PARMI LES LIVRES 

ÜTHENro AsEL. Die Stellung des Men­
schen im Rahmen der Wirbeltiere. 
GusTAV F1sCRER , l en a, 193 . 

M. · l e professeur Othenio Abel. bien con nu 
des paléontologiste~ par de nombreu x et impor­
tants tr~vaux, a reun1 dans celu i-ci tout ce qui 
a t!·a1t a la place d e 1 'Homme parmi les V er té­
bres. Ma1s , aux concepti ons an tér ieures i l a 
a j outé le résultat d e ses observations p~rson­
nelles, qui n 'es t pas d e moindre vale ur. 

« Que somm es -nous? dit-il a u d ébut de son 
avert isse m ent. D 'où ve nons-nous? Où a llons­
nous? Ces trois questions sont aussi vieilles que 
l 'éveil de l 'intelligence huma in e ». 

Pour s 'efforc er d'y répondre, o u au moins 
d 'aide r à y trouver un e réponse , l 'aute u r 
a ppliqu e à leur étude le plus cons cien cieux 
effort de son érud iti on . U n e p hrase du maître 
paléontologiste amér icain , Henry Fairfield Os­
born .placée en ép igraph e au premier chapitre , 
nous 1nd1qu e des d·rec ti vcs « J e cro ·s à présent 
que ce problème des problèmes ( l 'origin e de 
l 'Homme) n e o eu t ê tre résolu que par la mé ­
thode d 'approche paléontologique ». 

L 'auteur donne d 'abo rd un tabl ea u des genres 
des Pr1mates actu ellem ent connus, p ui s ex pose 
l 'é tat présent du problème, d 'apr ès les récent s 
travau x des spécialist es les p lu s no toi r es, Gre­
gory, Mac Gregor , Osborn et autres. 

Le chapitre suivant est con sacré à l'étud e de s 
principaux caractères des dents des Primates 
e~ de leur signification ; on sait qnc ces carac­
teres ont un e 1mportance ca pita l e , ct donn en t 
de précieux renseign eme nts a u point de v u e d e 
l 'évoluti on. 

Il s'étend ensuite longuement sur les Homi­
nidés du P lé istocè n e inférieur et moyen , depuis 
I'Eoanthropus Dawsoni, de Piltdown , jusqu 'a 
1 'Homo neanderta.lensis , puis sur les Singes 
catarrhiniens fossiles , avant d'aborder l 'étude 
des rapports géologiqu es existant entre les em­
placements des découvertes des Primates du 
Tertiaire an cien , d an s l 'A ncien et le No uvea u 
Mond e. 
Vi~':nent ensuit ~ l'analyse paléobiologique des 

denbbons des Primates , l 'é tude de l 'adaptation 
de leurs membres, et, comme conclusion , la re­
c herch e de la pa trie primitive des Hominidés. 

Chacun de ces chapitres mériterait de faire 
l'obj d d'une a nalyse détaillée: c'es t , n Jalh eu ­
reusement un e étude qui n ou s entraîn erait beau ­
coup plus lo in qu e n e le permet l e cadre de 
ce tte rubrique . On nous excusera donc de ne 
donner , de cet ouvrage considérable. qu 'un e 
trop rapide esqui sse . Nous n e pouvons manquer 
cependan t , de faire un r approchem ent entre le 
plan gén éra l de l 'ouvrage. et la théorie d e l 'aris­
togenèse, récemment exposée à l 'Académie de ~ 
Sciences par Henry Fairfield Osborn; ce ll e- c i 
est p récisém ent basée sur l es principes direc­
teurs d u li vre du profe sseur Abel. 

Cc q u e nous pouvons encore dire et nous 
le faisons h·ès volontiers, c 'est que 1 ~ nom de 
l 'auteur est un sûr garant de l 'intérêt de son 
œ uvre , comme d e sa va leur sc ientifiqu e. Pa1· 
a ill eurs, son abonda nte docum enta ti on et les 
nombr euses illustrations qu 'il renferme en font 
une œ uvre fondamentale, dont ne peut se pas­
ser aucun paléontol0giste. 

Il fa u t donc lo u er ha uteme nt M. le professe ur 
Abel del'avoir ent repri se. Ce n 'es t pas que , 
de ce fatt, la question soit enti èrement réso lue · 
bien des points restent encore obscurs, pa; 
exe mple, l 'or igi n e du tronc commun dont 
seraient issus, d 'un e part les Hominidés , ct 
d'autre part les Singes véritables. E t , ta nt q u e 
ce point n 'a u ra pas été é lu ci d é , le problème 
n 'aura pas reçu un e so lu tion satisfaisante. 

Quoi qu 'il en soit , g râce a M. le professeur 
Abel. il vient d e faire un pas en avant : c'était , 
nous sembl e-t-il , l e b ut q u e poursuiva it l 'au­
t eu.r, s i nous en croyons la péroraison de sa 
preface. Nous n e pouvons mieux faire q ue de 
la citer textuellement. 

«Ainsi, écri t-il , j 'espère que ce li vre contri ­
~JU;ra .un peu à détruire quelques erreurs et 
a ecla 1rer qu elques points douteux de ces der­
ni ers temps. Il aidera probablement a sa isir 
plus claireme nt le degré d e parenté d e l 'Homme 
avec les Anthropoïdes vivants et fossiles, les 
circonstances de l 'apparition d e l 'Homme , la 
séparation des Hominid és des Primates supé­
rieurs et la position d e l 'h eure d 'apparition 
des races humaines , et à fair e voir sur quels 
fo11dements les progrès d es rech erches paléon­
tologiques nous p ermettent de nous appuyer, 
relativeme nt a la destiné e de l 'H omme. » 

G. PoRTEVIN. 

G. A . WATERHousE. What Butterfly 
is That '? A Guide to the Butterflies 
of Australia. Angus a nd R obe r t son Ltd 
Sydney, 1932. 

Voic i un manuel fort utile a tous ceux 
qui s 'in té r essent a ux Papillons d'Australie. Sous 
son apparence vulgarisatrice , c 'est un ouvrage 
conçu et exécuté ave c un r emarquabl e esprit 
scient ifiqu e et q ui ne peut manquer d'être 
favo r ab lement accu ei lli par tous. 

Il débute par d es gé n éra lites sur la classifi ­
cati on , le développement , les variations , et la 
distribut ion des Papillons sur le cont in ent aus ­
tralien. Puis il en donne l e catalogue et y joint 
beaucoup de renseignements relatifs a leur 
récolte. Le reste du livre est consacré a une 
étud e méthodique des espèces, avec leur b r ève 
descrirtion et d es indications relatives a leur 
développement , leur nourr iture . etc. 

339 espèces sont a insi énum ér ees e t, si leur 
description . comm e no us venons de le dire , 
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n 'es t pas très détaillée, les exce ll entes pl a nch es 
co lo ri ées d e M. Nevi lle Cayley . où e ll es 
figurent p1· esq ue toutes, y suppi ée nt largem ent. 

O n peut donc considérer qu e le D• Waterhouse 
a attei nt so n obj ecti f p r incipal , à savoir qu'il 
s'est proposé d e r en dre capabl e une personne 
quetconq.Je d 'i d entifi er r apid em ent tout Pa­
pillon qu 'e ll e r e ncontrera en Austral ie. 

G. G uÉRIN. - La Vie des Cbouettes. ­
II. L a Hulotte el son régime, LussARU frères, 
édit., Fontenay -le- Comte. 

Dans un premier volume, M. G uérin avait 
fait connaître ses recherch es sur 1 'Effraye et son 
régime ; le t rava il sur la Hulotte a la même 
imp ortance e t no us possédons maintenant des 
études très poussées sur le rôle d e deux d e nos 
pl us importants Rapaces nocturnes. 

M. Guérin a suivi le comporte m ent de diffé­
rentes H u lottes , il a examin é ct déterminé le 
contenu de h·ès n omb r euses« pelotes » prove­
nant de France et d e l 'é tra nger. Le déta il d es 
observations es t éc ri t en un s ty le souple et pré­
c is ; quant a ux proi es rech erchées par les Hu­
lottes , il faut, en connaître le détail pour voir 
·combien elles présentent de variabi lité, en na­
ture et en qu a ntité . Ce qui in4u iè te de suite le 
lecteur , ami des Oiseau'<:- ou chasseur-, c'est 
<le •avoi r si la Hulotte est pour lu i un a u xiliai r e 
ou un ennemi ; et l 'on va cons ulter les chiffr es. 
Pl usieur s tableaux d 'analyse de pelotes se ter ­
minent p a r un pourcentage r elativeme nt é levé 
en Oiseaux : 

13.95 cont r e 72,09 de R onge urs : 14,58 con tre 
45 ,16 , 20,00 contr e 43.53 ; 40,00 contre 43 ,33 ; 
41.02 contre 43.58. 

Certaines Hulottes d étruisent donc presqu 'a u­
t ant d'Oiseaux q u e de Rongeurs. D'autres ont 
un régi me bien différ en t et la proportion e" 
Oiseaux tombe , jusqu 'à devenir null e : 

16.l0 contre 50,00 de R ongeurs ; 12,50 contre 
59,37; 8,51 contre 53,19: 5,35 contre 76,78; 2,56 
contre8ï, 17 ; 1.53contrc 76,92; 1.12contre85,95; 
0,98 co ntre 61,76; 0,00 contre 52,00; 0.00 cont r e 
68,80; 0 ,00 contre 76,66; 0 ,00 contre 97.35. 

Il y a là des différences indivi due lles, d ' un e 
Hulotte à l 'autre e t su rtout d es influ ences lo­
cales et régionales , où intervie nt fr équemment 
1 'abondance plus ou moin s g r ande d 'un e proi e. 
Il est tout naturel que te m enu d 'un Rapace 
comporte en plus grand nomo re les a nima ux 
dont l'agglomérati on r end la ca ptu r e plus fa­
c ile: par exemple, une Hulotte du Maroc four ­
nit 80% d 'Oiseaux , contre se ul em ent 15,00 'Yo de 
Ronge urs ; mais, sur 16 Oiseaux, 12 sont des 

Le Gér·a nt G . PETIT. 

Moin eaux. Ce qui s'explique dès que l'on sait 
qu e le R apa ce ha bite 1 'intéri eur d 'un e ville 
(Kenifra). 

Bloqua nt ses r és ultats avec ceux du n a tural ist e 
allemand Ue ttend orfer , le spé cia liste des étud es 
sur l e r égim e des R a pa ces diurnes et nocturn es. 
M. Guérin obti ent, pour la Hul o tte , le tabl eau 
r és tun é suivant 

Rongeurs. 
Oiseaux . 
Batracien s 
Insectivores 

69,31 ~, 

12.87 » 
6,47 )) 
9, •!8 » 

Ce que 1 'on pourrait traJuire en disant : 

proies u tiles ( Gre nouill es, In secti­
vot·es , Oiseaux) . 

proies nuisibles (Rongeurs). 
28 ,82 = 1/ 3 
69,31 = 2/ 3 

La conclusion ? Demandons-la â M. G u éri n 
lui-même : 

« ... la Hu lo tte europée nne ou a fri ca in e se 
spé cial ise dans la capture d es Mo'nea ux . Mais 
la cies truction de quelques a utres genres qu 'on 
pourrait lui reproch er est largement compensée 
p ar cel le des Pies, Corneilles , Geais, ces gros 
P assériformes qui ont su se rendre odi eux 
so us toutes l es la titudes a néantissant plus d e 
j eun es oiseaux et m êm e de gibi ers et d e vo la illes 
que ma ints Rapaces en appare nce mi eux 
artn és. >> 

M. G u éri n se rés ume dans ce tte phrase 
« la Hulotte, comme l 'Effr aye, est appe·lée à 
r end1·e à l'homm e d 'in est im ables se r v ices , su r ­
tout à une époqu e où des causes multiples ont 
tendance à favoriser la multipl ication des R on­
geurs , Rats compri s . » 

C'es t la r éfl exion à laqu ell e conduit la lec­
ture a tt enti ve de l 'ouvrage de M. Guérin. Cn 
y remarquera en core son é tud e sur le pl uri-rej et 
quotidien des p elot es et 1 'appendi ce où il 
indiqu e et d ess in e q u elques car actè r es simpl es, 
qui aideront à la d ét ermin a tion des ossements 
trouvés dans les pelotes. 

Le pluri-rej et, c 'e•t-à-dire l e fa it qu e la 
Hulotte ct t 'Effraye regorgent à plusie urs re­
pr ises dans les 24 h eures, n 'est pas acce pté par 
tous les ornithologistes. Il sembl e bi en , cepen­
dant , qu 'il soit d iffic il e de n e pas admettre les 
constata tions si précises de M. Guérin ; le pl ur i­
r ej et n'a pas été pour lu i une id ée préconçue, 
qu 'il a cherché à vérifier par la suite: le plur i­
rejd s'est imposé à l 'observa teur e t dan s de 
nom breux cas. 

A . C. 

P . ANDR É. imp. PARIS . 


